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DE     L^HISTOIRE    DE     PARIS 

ET    DE     L'ILE-DE-FRANCE. 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


DECRET. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  à  l'effet  d'être  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique, 

Vu  les  Statuts  de  cette  Société,  l'état  de  sa  situation  financière  et  les 
autres  pièces  produites  à  l'appui  de  sa  demande. 

Vu  l'avis  favorable  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (Section  d'histoire  et  de  philologie), 

Vu  les  avis  favorables  du  Préfet  de  la  Seine  et  du  Vice-Recteur  de 
l'Académie  de  Paris, 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  du  Conseil  d'État  entendue, 

DÉCRÈTE   : 

Art.  ler. 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  est  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.  2. 
Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés.  Aucune 
modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  3. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  Décret. 

Fait  à  Paris,  le  14  janvier  1887. 

Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République, 
Le  Ministre  de  l Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Berthelot. 


LISTE  DES  MEMBRES 


Pour  l'annce  i()20. 


.iJJiliotts  et  correctiotts  À  la  liste  ptihlicc  dans  le  Bullelin  de  i  ()  1 4. 


SOCIETAIRES  DECEDES. 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de 
l'art.  8  des  Statuts  (4  du  Rcplement),  avaient  converti  leur  cotisation 
annuelle  en  un  versement  unique  de  i5o  francs.  —  Liste  arrêtée  au 
3i  décembre  1920. 


BioLLAY  (Léon)  [394]. 
f  BiOLLAY(Paul)  [393]. 
Blavette  (Comte  de)  [1293] 
BoBiLLiER  (M"c  Marie)  [i23i 
Bonnet  iCharles)  [982]. 
I Borde  (Edmond)  [i2o3]. 
BouYER  (Léon)  [i3i5]. 
Bruel  (Alexandre)  [146]. 
Gain  (Georges)  [lojS]. 
Cerise  (Baron  G.)  [499]. 
Chevalier  (Léon-Charles 
CiRCAUD  (Edgard)  [1009]. 
Courbet  (Ernesti  [170]. 
CouRCEL  (Valentin  de)  [397] 
CouRCEL  (Baron  de)  [838]. 
Daijmet  (Georges)  [i225]. 
DiKOUR  (Adolphe)  [349]. 
Dupuis  (Ernest)  [486]. 
FouLD  (Paul)  [954]. 
Frankli.n  (Alfred)  [107]. 
Frémy  (Comte  René)  [971]. 
■j-Freville    (Baron    Robert 
(1292]. 

GONFREVILLE  (E.   DE)  [io5i]. 

Guiffrey  (J.-J.)  [4?]. 
Herbet  (Félix)  [1291]. 


LaBAUME-PlU  VINEL    (M^e   oe) 
[966]. 

7LABORDE  (Marquis  Joseph  de) 

[52]. 

Labouret  (Camille)  [1082]. 
Lafenestre  (Georges)  [i65]. 
Langlois  (Ludovic)  (1206]. 
Laugier  (André)  [983]. 
Lazard  (Lucien)  [1054]. 
Le  Bas  [i  172]. 
[369].       Le    Bastier    de   Théméricourt 
[387]. 
Le  Breton  [464]. 
7LEMAIRE  (Arthur)  [52o]. 
Le  Roux  (H.)  [442]. 
Maistre  (Henri)  [1024]. 
Mallet  (Gérard)  [ii65]. 
Mandrot  (Bernard  de)  [1137]. 
Martinet  (André)  [965]. 
fMEYER  (Paul)  [3o5]. 
Muller  (Chanoine  Eug.)  [loii]. 
de)       Narbey  (Abbe  C.)  [780]. 

Pellerin    de    La    Touche   (G.) 

fl2I0]. 

PiAT  (Albert)  [207]. 
Picot  (Emile)  [804]. 
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Pinson  (Paul)  [632]. 
Pœckès  (Léon)  [1280]. 
PoNCHAUD  (Joseph)  [ioo3]. 
Prarond  (Mme  veuve)  [2i3]. 
f  Prost  (Henry)  [i233]. 
Quentin  -  Bauchart     (  Pierre  ) 

[1258]. 
-J-Rey  (Auguste)  [256]. 
RiCHEMOND  (Emile)  [iio5]. 
RuBLE   (Baronne   Alphonse    de) 

[733]. 


Salle  (Hippolyte)  [411]. 
Swarte  (Victor  de)  [989] . 
TouRNEux  (Maurice)  [670]. 
Tuetey  (Alexandre)  [459]. 
Valois  (Noël)  [736]. 
Villefosse  (Ant.  Héron  de)  [389]. 
Villiers  du  Terrage  (Comte  de) 

[1017]. 
Viollet  (Paul)  [100]. 
VoGiJÉ    (Marquis    Melchior    de) 

[900]. 


NOUVEAUX  SOCIETAIRES. 


Liste  arrêtée  au  3i  décembre  1Q20. 


AuTEMAYOu  (Léon)  [1346],  archi- 
tecte, rue  Esquirol,  26  (XIII^). 

Bibliothèque  de  l'Université  de 
Minnesota  [i35o],  à  Minneapo- 
lis  (États-Unis). 

Bibliothèque  de  Tunis  [i363],  à 
Tunis,  représentée  par  M.  Bar- 
beau, bibliothécaire. 

Bogaerts  (Jules)  [1849],  longue 
rue  Van  Bloer,  104,  à  Anvers 
(Belgique). 

Brame  (Henri)  [i356],  rue  de 
l'Université,  47  (VIP). 

Bûcher  (M^e)  [i353],  rue  de  Pa- 
ris, 6,  à  Soisy-sous-Montmo- 
rency  (Seine-et-Oise). 

BURNIER  (Dr  J.)   [l359],  ^^^  JulcS 

Lefebvre,  5  (IX^). 

Carivenc  (Paul)  [1847],  inspec- 
teur principal  de  la  navigation 
commerciale  et  des  ports  du 
département  de  la  Seine,  rue 
Notre  -  Dame  -  des  -  Champs  , 
121  bis  (Vie). 

Chevallier  (  Mlle  Geneviève  ) 
[1340],  3o  bis  y  avenue  Daumes- 
nil  (Xlle). 

Courcel    (Valentin    de),    archi- 


viste-paléographe, rue  de  Vau- 

girard,  20  (Vie). 
Coutelier  (R.)  [i362],  boulevard 

Richard-Lenoir,  52  (Xle). 
DuMOLiN  (Maurice)  [i345],  ancien 

élève  de  l'Ecole  polytechnique, 

avenue   Pierre   ler  de   Serbie, 

16  (XVIe). 

Eriau  (Abbé)  [i343],  rue  Violet, 

57  (XVe). 

Eude  (Emile)  [1826],  membre  du 
Comité  des  travaux  publics 
des  colonies ,  rue  François 
Millet,  12  (XVIe). 

Franck  (Maurice)  [1341],  rue  de 
Mantes,  3,  à  Saint-Germain- 
en-Laye  (Seine-et-Oise). 

GuYOT  (Mme  Emest)  [1348],  châ- 
teau Saint- Léger -Triey,  par 
Pontailler- sur -Saône  (Côte- 
d'Or). 

Haentjens  (Georges)  [i354],  rue 
Boissière,  24  (XVIe). 

Hemmendinger  (Gaston)  [i364], 
rue  de  Courcelles,  i38  (XVIIe). 

Herlaut  (Auguste)  [i33ol,  chef 
de  bataillon  à  la  section  his- 
torique de  l'état-major  de  l'ar- 
mée, rue  Andrieux,  11  (Ville). 


—  8  — 


La  !V<ume  -  Pi.uviNEL  (Comte 
Aymar  de)  [i3331,  avenue  Ra- 
phaël, 26  bis  (XV M. 

La  Borde  (Comte  Alexandre  dk) 
[i336),  membre  de  l'Institut, 
boulevard   de   Courcelles,    81 

(VIIIcl. 

Lecestre  (Lc-on)  [1327],  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
rue  Saint-Sulpice,  18  (VJei. 

Lyon  (Ernest^  [i338],  archiviste- 
paléographe,  avocat  à  la  Cour 
d'appel,  rue  de  Courcelles,  87 
(XVII«^K 

Mauge  (Albert)  [i33i],rue  Veron, 
108  biSy  Alfortville  (Seine). 

Michel  (Andrci  [i332],  conser- 
vateur aux  Musées  nationaux, 
professeur  à  l'École  du  Lou- 
vre, rue  Claude   Bernard,   59 

Olivier  (Dr  E.)  [i35i],  rue  de 
Rennes,  116  (Vie). 

Olivier  (  Léopold  )  [1329],  rue 
Nollet,  28  (XVIIc). 

Ponce  (Lucien)  (i332],  rue  Emile 
Gilbert,  2  (XIN). 

Prieur  (Albert)  [i339],  boule- 
vard Malesherbes,  76  (VI le). 


Radius  (Paul)  t'357],  rue  Fran- 
çois 1er,  6  (Vie). 

Rhkin  (André)  [1342],  archiviste- 
paléot^raphe,  rue  Neuve,  11,  à 
Versailles. 

RiOTOR  (Léon)  [i358],  membre  du 
Conseil  municipal. 

Rousseau  (François)  [i3281,  bou- 
levard Raspail,  276  (XVIc). 

RoussiER(Paul)  [i36i],  bibliothé- 
caire-archiviste du  ministère 
des  Colonies,  rue  Dupont-des- 
Loges,  8  (VIIc). 

Talleyrand-Périgord  (L.  de), 
duc  de  Montmorency  [i36o], 
avenue  du  Bois-de-Boulogne, 
34  (XVIe). 

Thibault  (Fabien)  [i337],  avocat 

à  la  Cour  d'appel,  rue  Pierre 

Curie,  22  (Ve), 
Vauthier  (G.)  [i355],  rue  de  la 

Pompe,  159  (XVIc). 
Villaret  (Général  A.  de)  [i334], 

place  Saint-Michel,  7  (Ve). 

Villiers  du  Terrage  (Vicomte 
de)  [i335],  ancien  secrétaire 
d'ambassade,  rue  Barbet-de- 
Jouy,  3o  (VIIc). 


LISTE  DES  PRÉSIDENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
(1874-1919). 

1874.  —  .M.  Léopold  Delisle.  membre  de  l'Institut. 

1875.  —  M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut. 

1876.  —  M.  le  baron  F.  de  Guilhermy. 

1877.  —  •^-  '^  baron  Jérôme  Pichon. 

1878.  —  .M.  Victor  DuRUY,  membre  de  l'Institut. 

1879.  —  ^-  Alfred  .Maury,  membre  de  l'Institut. 

1880.  —  M.  Emile  Egger,  membre  de  l'Institut. 

1881.  —  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut. 

1882.  —  M.  Jules  Cousin. 
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883.  —  M.  Charles  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 

884.  —  M.  Anatole  de  Montaiglon. 

885.  —  M.  Auguste  Vitu. 

886.  —  M.  Charles  Tranchant. 

887.  —  M.  Auguste  LoNGNON,  membre  de  l'Institut. 

888.  —  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe. 

889.  —  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  Flnstitut. 

890.  —  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  membre  de  l'Institut. 

891.  —  M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut. 

892.  —  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 

893.  —  M.  Eugène  de  Rozière,  membre  de  l'Institut. 

894.  —  M.  Jules  Guiffrey,  membre  de  l'Institut. 

895.  —  M.  Jules  Lair,  membre  de  l'Institut. 

896.  —  M.  Gustave  Fagniez,  membre  de  l'Institut. 

897.  —  M.  Gustave  Servois. 

898.  —  M.  Eugène  Mûntz,  membre  de  l'Institut. 

899.  —  M.  Albert  Babeau,  membre  de  l'Institut. 

900.  —  M.  Maurice  Tourneux. 

901.  —  M.  Charles  Tranchant. 

902.  —  M.  Noël  Valois,  membre  de  l'Institut. 

903.  —  M.  Henri  Omont,  membre  de  l'Institut. 

904.  —  M.  Alexandre  Bruel. 

905.  —  M.  Arthur  de  Boislisle,  membre  de  l'Institut. 

906.  —  M.  Alexandre  Tuetey. 

907.  —  M.  Auguste  Rey. 

908.  —  M.  le  comte  Paul  Durrieu,  membre  de  l'Institut. 

909.  —  M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut. 

910.  —  M.  Jules  Guiffrey,  membre  de  l'Institut, 
gii.  —  M.  Adrien  Blanchet,  membre  de  l'Institut. 

912.  —  M.  Henry  Martin. 

913.  —  M.  Henri  Stein. 

914.  —  M.  Camille  Couderc. 

915.  —  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 

916.  —  M.  le  baron  de  Barante. 

917.  —  M.  Eugène  Lelong. 

918.  —  M.    R.    POUPARDIN. 

919.  —  M.  L.  Le  Grand. 


—    10  — 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Comité  archéologique  de  Senlis. 
Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 
Société  académique  du  département  de  l'Oise. 
Société  académique  de  Laon. 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 
Société  archéologique  de  Vervins. 

Société  archéologique  et  historique  de  Clermont-de-l'Oise. 
Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 
Société  des  sciences  mor-\les  de  Seine-et-Oise. 
Société  d'études  historiques  de  l'Oise. 
Société  du  Protestantisme  français. 
Société  historique  de  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 
Société  historique  de  Corbeil,  d'Etampes  et  du  Hurepoix. 
Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais,  à  Fontainebleau. 
Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Société  historique  du  IV«  arrondissement  [la  Cité]. 
Société  historique  et  archéologique  du  VI«  arrondissement. 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  du  VI I«  arrondissement. 
Société  historique  et  archéologique  des  VI II®  et  XVII«  arr. 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  des  IX^et  XVIIIc  arrondisse- 
ments [Le  ViEUX-iMoNTMARTRE]. 


LISTE 
DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC    l'indication    DE    l'aNNÉE    OU    CESSENT    LEURS    FONCTIONS. 


1920. 

Dbroy  (Léon).  Omont  (Henri). 

Lacombe  (Paul).  Perrault-Dabot  (A. 

Lambeau  (Lucien).  Poiïte  (Marcel). 

Lauer  (Philippe).  Rousseau  (P.). 

Le  Senne  (Eugène).  

Mareuse  (Edgar). 


1 1 


I92I 


Barante  (Baron  de). 
Barroux  (Marius). 
CouDERc  (Camille). 
Dorez  (Léon). 
Hartmann  (Georges) 
Lecestre  (Léon). 


Lelong  (Eugène). 
Marquet  de  Vasselot. 
MiROT  (Léon). 
PouPARDiN  (René). 
Prinet  (Gaston). 
Vidier  (Alexandre). 


1922. 


AuvRAY  (Lucien). 
Boulay  de  la  Meurthe  (G"-e  A.). 
Châtelain  (Emile). 
Delaborde  (Comte). 
DuRRiEu  (Comte  P.). 
FossEYEux  (Marcel). 


Guillemot  (É.). 
Lasteyrie  (Comte  de) 
Le  Grand  (Léon). 
Servois  (Gustave). 


AuBERT  (Marcel). 
Batiffol  (Louis). 
Bémont  (Charles). 
Blanchet  (Adrien) 
CoYECQUE  (Ernest), 
Fagniez  (Gustave). 


1923. 


Lefèvre-Pontalis  (Germain). 
Le  Vayer  (Paul). 
Mallevdue  (Fernand  de). 
Martin  (Henry). 
Roy  (Maurice). 
Stein  (Henri). 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 

Président Le  Grand  (Léon). 

Vice-Président Auvray  (Lucien). 

Trésorier Lacombe  (Paul). 

Secrétaire- Archiviste     .     .     .       Mareuse  (Edgar), 
Secrétaire  adjoint N. 

COMITÉ  DES  FONDS. 


Boulay  de  la  Meurthe  (C*®  A.).       Stein  (Henri). 
CoUDERC  (C).  
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COMITE  DE  PUBLICATION. 

CoYF.CQUE  (Ernest).  Omont  (Henri). 

Fagniez  (Gustave).  Vidier  (Alexandre) 

Lasteyrie  ((^omle  de).  

Martin  (Henrv). 


JOURS  DES  SEANCES 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France 
Pendant  l'année  1Q20. 


L'Assemblée  Générale  aura  lieu  à  la  Bibliothèque  nationale  le 
mardi  11  mai,  à  quatre  heures  précises. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunira  à  la  Biblio- 
thèque nationale  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

i3  Janvier.  8  Juin. 

10  Février.  12  Octobre. 

9  Mars.  9  Novembre. 

18  Mai.  14  Décembre. 

Les  séances  commenceront  à  quatre  heures  précises.  Tous  les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à 
faire  insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au 
Comité  de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  A.  Vidier, 
secrétaire  du  Comité  de  publication,  rue  de  Sèvres,  25,  Boulogne 
(Seine). 


BULLETIN 

DE   LA  SOCIÉTÉ 

DE     L'HISTOIRE    DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES. 


SEANCE    DU     CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i3  janvier  ig20. 
Présidence  de  M.  Léon  Le  Grand,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  A.  Blanchet,  le  comte  A.  de 
Caix  de  Saint-Aymour,  C.  Couderc,  L.  Deroy,  le  comte  P.  Dur- 
rieu,  M.  Fosseyeux,  G.  Hartmann,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  Ph. 
Lauer,  L.  Le  Grand,  E.  Lelong,  E.  Le  Senne,  F.  de  Mallevoùe, 
E.  Mareuse,  Henry  Martin,  Léon  Mirot,  A.  Perrault-Dabot,  G.  Pri- 
net  et  A.  Vidier. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  le  Dr  E.  Olivier, 
V.  Pages  et  l'abbé  M.  Siguret. 

Excusés  :  MM.  G.  Lefèvre-Pontalis  et  Paul  Le  Vayer. 

—  M.  le  Secrétaire  présente  une  brochure  de  M.  le  prince  Georges 
Stirbey  sur  le  château  de  Bécon,  dont  il  est  propriétaire. 

—  M.  E.  Mareuse  signale  en  outre  la  publication  à  Bâle,  par 
M,  Ferdinand  Schwarz,  d'un  journal  écrit  en  allemand  par  le  phil- 
anthrope Isaac  Iselin,  pendant  son  séjour  à  Paris  en  1752. 

—  M.  le  Président  propose  au  Conseil,  pour  l'assemblée  générale 
du  II  mai,  une  lecture  de  M.  G.  Dupont-Ferrier  sur  la  vie  de  col- 
lège à  Paris. 

—  A  propos  d'un  article  de  M.  Paul  Jarry,  publié  dans  les 
Mélanges  Le  Senne  sur  Nicolas  Beaujon,  la  Chartreuse  et  les  pro- 
menades aériennes,  M.  P.  Lacombe  signale  une  brochure  très  rare. 
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qui  n'est  pas  à  la  Bibliothèque  nationale  :  les  Adieux  à  la  Folie- 
Bejujon,  par  un  nomme  Cordât.  Cette  brochure  en  vers,  qui  four- 
nit des  renseii^nements  sur  les  montagnes  russes,  contient  des  notes 
intéressantes. 

—  M.  Marcel  Fosseyeux  signale  deux  nouvelles  sociétés  pari- 
siennes :  la  Société  historique  et  héraldique  de  l'Ile-de-France,  et  la 
Société  des  Promenades-Conférences  de  Paris. 

—  M.  Fosseyeux  communique,  de  la  part  de  M.  le  Dr  Larrieu,  le 
texte  de  bulles  du  pape  Innocent  VIII  portant  renouvellement  des 
indulgences  accordées  par  ses  prédécesseurs  Nicolas  V  et  Sixte  IV 
à  THôtel-Dieu  de  Paris  (3  kal.  jan.  1487,  4e  année  du  pontificat). 
Cette  bulle  est  analogue  à  celles  qu'a  citées  M.  Coyecque  à  la 
p.  142  du  tome  I  de  V Hôtel-Dieu  de  Paris,  publié  par  la  Société  en 
1891.  Une  note  marginale  apposée  dans  le  registre  du  Vatican  no  780 
ifol.  2471,  où  se  trouve  transcrit  le  document,  mentionne  la  déli- 
vrance d'une  nouvelle  bulle  identique  le  2  novembre  1491.  Cette 
note  vient  confirmer  ce  qu'a  dit  M.  Coyecque  au  sujet  de  la  pério- 
dicité du  renouvellement  des  concessions  de  ce  genre. 

M.  Fosseyeux  communique  également  le  testam.ent  de  Jean  Dau- 
truy  (16421.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Fosseyeux  fait  la  communication  suivante  sur  la  maison  des 
Jésuites  de  Montrouge  : 

€  \J Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus  au  xixe  siècle,  qu'a  publiée 
récemment  le  P.  Burnichon,  en  deux  volumes  (t.  I,  i8i4-i83o;t.  II, 
1830-1845),  nous  donne  des  indications  précieuses  sur  la  maison  de 
Montrouge,  noviciat  des  Jésuites  sous  la  Restauration,  qui  eut  son 
heure  de  célébrité  dans  les  luttes  politiques  et  religieuses  de  l'époque. 
On  se  rappelle  le  vers  d'Hégésippe  Moreau  : 

Noirs  frelons  que  Montrouge  essaime  par  milliers 

et  les  nombreux  pamphlets  parus  de  1825  à  i83o,  qui  finirent  par 
amener  la  chute  de  cette  citadelle  des  Jésuites. 

«  Cette  maison  avait  été  achetée  par  le  P.  de  Clorivière  en  1816, 
à  côté  de  l'ancienne  maison  de  campagne  que  la  Compagnie  pos- 
séda à  Gentilly  depuis  1668  jusqu'à  sa  dissolution  au  xviiie  siècle. 
Voici  en  quels  termes  il  rend  compte  de  cette  acquisition  au  Père 
général  :  «  Nous  venons  de  faire  l'acquisition  d'une  maison  de 
«  campagne.  Elle  devenait  nécessaire  pour  la  conservation  des  san- 
«  tés  qui  souffraient  notablement  dans  la  maison  de  Paris  [35,  rue 
«  de  Sèvres],  où  nous  sommes  enfermés  sans  avoir  aucun  espace 
1  pour  prendre  de  l'air  ou  de  l'exercice.  Cette  maison  est  agréable- 
«  ment  située  à  trois  quarts  de  lieue   d'ici.   Nous  l'avons  payée 


—  i5  — 

«  41,000  francs,  à  l'aide  du  dépôt  qu'avaient  conservé  les  Pères  de 
«  la  Foi  après  la  destruction  de  leurs  établissements.  » 

«  C'est  dans  cette  maison  que  fut  installé  en  1818  le  noviciat  des 
Jésuites,  sous  la  conduite  du  P.  Gury  [qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'auteur  d'un  célèbre  manuel  de  théologie].  Le  P.  Gury  a  laissé 
une  histoire  de  la  maison  année  par  année,  formant  un  manuscrit 
de  5oo  pages,  conservé  aux  archives  de  la  province  de  Lyon  et  dont 
s'est  servi  abondamment  le  P.  Burnichon. 

«  Cette  maison,  qui  donnait  sur  la  route  de  Paris  (il  s'en  trouve 
un  plan  dans  le  manuscrit  du  P.  Gury  et  un  à  la  Bibl.  nat., 
Ge  D  5423),  se  composait  de  deux  bâtiments  en  équerre,  d'un  étage 
sur  rez-de-chaussée,  avec  trois  arpents  de  dépendances.  On  y  cons- 
truisit une  maison  indépendante  pour  les  retraitants,  puis,  en  1822, 
une  chapelle,  qui  coûta  41,000  francs,  inaugurée  par  Mgr  de  Que- 
len,  et  le  P.  Burnichon  estime  qu'avec  les  améliorations  diverses 
les  Jésuites  y  dépensèrent  en  tout,  y  compris  l'achat,  120,000  francs. 
Elle  manqua  toujours  de  confortable,  étant  trop  exiguë  pour  le 
nombre  des  novices  et  des  retraitants,  d'autant  plus  qu'à  partir  de 
1822  elle  reçut  les  novices  d'Irlande  et  d'Angleterre ^ 

«  Les  novices  de  Montrouge  étaient  dans  le  voisinage  de  l'hospice 
de  Bicêtre;  ils  ne  manquèrent  pas  d'y  faire  des  visites,  et  l'on  gar- 
dait dans  la  chapelle  de  cet  établissement  le  grand  Christ  en  fonte 
de  trois  mètres  de  haut  qui  fut  donné  lors  de  la  Mission  de  1824,  où 
Mgr  de  Quelen  donna  la  communion  à  plus  de  700  vieillards.  Cette  cha- 
pelle, qui  tombe  en  ruine,  va  être  démolie  et  ses  tableaux  dispersés. 

«  Parmi  les  visiteurs  à  la  maison  des  Jésuites  on  trouve  les  grands 
noms  de  l'époque  :  Mgrs  de  Rohan-Chabot  et  de  Clermont-Ton- 
nerre,  le  duc  de  Montmorency,  le  comte  de  Mac-Carthy,  le  prince 
de  Croi,  etc.  Le  P.  de  Ravignan  y  passa  ses  deux  années  de  novi- 
ciat de  1822  à  1824,  avant  de  faire  ses  vœux  à  la  maison  professe  de 
la  rue  de  Sèvres. 

«  Mais  la  tranquillité  commence  à  être  troublée  par  les  libelles 
qu'on  ne  cesse  de  publier.  En  1827,  c'est  VAntidote  de  Montrouge 
ou  six  questions  adressées  à  Mgr  l'évêque  d'Hermopolis  sur  le  projet 
de  rétablir  ou  de  tolérer  les  Jésuites,  par  M.  J.-B.  Salgues,  ancien 
professeur  de  l'Université,  particulièrement  dirigé  contre  l'abbé 
Tharin  et  M.  de  Bonald,  —  puis  en  1828  paraissent  les  Mémoires 
d'un  jeune  jésuite  ou  la  conjuration  de  Montrouge  développée  par  les 
faits,  par  Martial-Marcel  de  la  Roche-Arnaud,  où  on  lit  des  phrases 
comme  celle-ci  :  «  Montrouge,  c'est  le  lieu  où  les  Jésuites  nouvel- 
le lement  reçus  viennent  apprendre  le  métier  des  fourberies,  des 

I.  Au  commencement  du  règne  de  Louis  XVIII,  les  Jésuites  habitaient 
la  même  maison  que  les  Visitandines  de  la  rue  des  Postes. 
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«  prestiges  et  de  l'usurpation.  »  Le  même  auteur  récidive  en  182g 
avec  :  Les  7  bêtes  de  Montrouge,  prophétie  et  apocalypse.  Manuscrit 
trouvé  dans  le  noviciat  des  Jésuites  de  Paris,  publié  et  commenté 
avec  des  notes  critiques  d'un  franc-gaulois,  où  il  est  dit  :  «  Mont- 
«  rouge  est  la  grande  citadelle  des  Jésuites;  c'est  là  qu'est  le  vieux 
«  de  la  montagne  moderne  qui  n'a  qu'à  faire  un  signe  et  mille  poi- 
•  gnards  vont  égorger  ceux  qu'il  a  voués  à  la  mort.  » 

■  La  poésie  elle-même  s'en  mêlait.  En  1826,  c'est  un  poème 
héroï-comique,  signé  Bertu,  qui  paraît  sous  le  titre  :  le  Siège  de 
Montrouge  ou  le  jésuitisme  détruit.  En  1828,  c'est  :  l'An  i83o  ou  le 
rcve  du  marquis  de  Carabas  dans  son  château  de  Montrouge,  publié 
par  Librousky,  et  la  même  année  :  Montrouge  peint  par  lui-même 
ou  les  trois  derniers  conseils  de  guerre  tenus  les  ij,  18  et  20  juin 
1828,  par  E.  Morisse. 

«  La  maison,  malgré  ses  puissants  protecteurs,  avait  subi,  dès 
1827,  les  perquisitions  policières  :  les  novices  furent  envoyés  à  Avi- 
gnon, et  depuis  cette  époque  elle  ne  reçut  plus  que  les  retraitants, 
professeurs,  directeurs,  supérieurs  de  petits  et  grands  séminaires, 
jeunes  gens  venus  pour  éprouver  leurs  vocations,  anciens  prêtres 
constitutionnels,  etc.  Malgré  tout,  elle  restait  comme  un  symbole 
de  la  puissance  de  l'ordre.  Le  28  juillet  i83o,  le  deuxième  jour  des 
trois  glorieuses,  la  foule  s'y  porta  pour  la  piller  :  elle  n'y  trouva  que 
quelques  prêtres  qui  s'enfuirent  et  se  cachèrent  dans  les  carrières 
des  environs.  Après  les  ordonnances  de  i83o,  les  novices  furent 
envoyés  à  Paray-le-Monial,  à  Vais,  à  Notre-Dame-de-Liesse.  La 
maison  fut  vendue  pour  12,000  francs  et  démolie.  «  Et  maintenant, 
«  en  i832,  ajoute  mélancoliquement  le  P.  Gury,  il  n'en  reste  pas 
«  pierre  sur  pierre.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fameuse  maison  de 
«  Montrouge  que  la  haine  des  méchants  avait  rendue  si  célèbre,  que 
«  les  feuilles  libérales  avaient  tant  calomniée,  que  tant  de  dupes 
«  avaient  regardée  comme  un  fort  redoutable,  centre  d'un  pouvoir 
«  occulte  qui  gouvernait  toute  la  France.  » 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE    DU    CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

Tenue  a  la  Bibliothèque  nationale  le  i  0  février  ifj20. 

Présidence  de  M.  Léon  Le  Grand,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  Marcel  Aubert,  Lucien  Auvray,  baron  de 
Barante,  Adrien  Blanchet,  M.  Barroux,  A.  Bruel,  comte  A.  de  Caix 
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de  Saint-Aymour,  G.  Gouderc,  E.  Goyecque,  comte  Paul  Durrieu, 
Marcel  Fosseyeux,  G.  Hartmann,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau, 
Ph.  Lauer,  Léon  Le  Grand,  E.  Le  Senne,  E.  Mareuse,  Henry  Mar- 
tin, L.  Mirot,  A.  Perrault-Dabot,  G.  Prinet,  F.  Rousseau,  Maurice 
Roy  et  A.  Vidier. 

Assistait  également  à  la  séance  :  M.  Victor  Pages. 

Excusés  :  MM.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Paul  Le  Vayer. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i352.  M.  Lucien  Ponce,  rue  Emile-Gilbert,  2,  Paris  (xiie),  pré- 
senté par  MM.  A.  Guéroult  et  P.  Lacombe. 

i353.  Mme  Bûcher,  rue  de  Paris,  6,  Soisy-sous-Montmorency 
(S.-et-O.),  présentée  par  MM.  G.  Lefèvre-Pontalis  et  E.  Mareuse. 

—  M.  le  Président  félicite  M.  Gouderc,  qui  vient  d'être  décoré  de 
la  Légion  d'honneur,  MM.  Henry  Martin  et  Fosseyeux,  qui  viennent 
d'être  nommés  membres  de  la  Commission  du  Vieux-Paris. 

—  M.  le  Président  signale  trois  thèses  sur  des  sujets  parisiens 
ou  concernant  l'Ile-de-France  et  ses  abords  qui  viennent  d'être 
soutenues  à  l'École  des  chartes  pour  le  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe : 

Essai  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Brie  aux  XII^  et 
XIII^  siècles,  par  M^e  Cécile  Ducaffy  ; 

Le  port  de  Grève  et  le  commerce  de  la  Seine  jusqu'à  la  fin  du 
XFe  siècle,  par  M.  Jacques  Lavaud; 

L'architecture  religieuse  de  la  Renaissance  à  Paris,  dans  le  Pari- 
sis  et  le  Vexin,  par  M.  Charles  Terrasse. 

—  M.  Paul  Lacombe  ayant  lu,  dans  le  compte-rendu  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  une  communication  de  M.  Bigourdan  sui  les 
observatoires  privés  à  Paris,  a  vu  M.  Bigourdan  qui  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  lui  communiquer  les  renseignements 
qui  peuvent  l'intéresser. 

M.  Paul  Lacombe  signale,  en  outre,  la  publication  d'une  Notice 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  par  M.  Henri  Stein,  et  des  Notes 
et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  formation  topographique 
des  hôtels  de  Rohan-Soubise,  au  Marais,  dont  M.  Léon  Mirot  avait 
entretenu  le  Conseil  au  mois  de  décembre  dernier. 

—  M.  Maurice  Roy  achève  la  lecture  de  sa  communication  sur 
les  nombreux  travaux  exécutés  à  Paris,  sous  le  règne  de  Henri  H, 
par  Philibert  de  l'Orme. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


BULLETIN   XLVII 
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SÉANCE     DU     CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  q  tnars  ig-jo. 

Présidence  de  M.  Léon  Le  Grand,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  M.  Aubert,  L.  Auvray,  M.  Barroux, 
A.  Bruel,  G.  Gouderc,  E.  Goyecque,  L.  Deroy,  M.  P'osseyeux, 
G.  Hartmann,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  Ph.  Lauer,  L.  Lecestre, 
L.  Le  Grand,  E.  Le  Senne,  F.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse,  H.  Mar- 
tin, Léon  Mirot,  A.  Perrault-Dabot  et  A.  Vidier. 

Assistait  également  à  la  séance  :  M.  Victor  Pages. 

Excusés  :  MM.  le  comte  A.  de  Gaix  de  Saint-Aymour,  le  comte 
P.  Durrieu,  G.  Lefèvre-Pontalis  et  P.  Le  Vayer. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

1334.  M.  Georges  Haentjens,  rue  Boissière,  24  (xvie),  présenté 
par  MM.  P.  Guillaumeron  et  P.  Lacombe. 

i355.  M.  G.  Vauthier,  rue  de  la  Pompe,  iSg  (xvie),  présenté  par 
MM.  M.  Fosseyeux  et  L.  Le  Grand. 

—  M.  Fosseyeux  présente  un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société 
française  de  l'histoire  de  la  médecine  qui  contient  une  étude   de 

M.  Delaunay  sur  Moreau  de  la  Sarthe. 

—  M.  Paul  Lacombe  signale  la  découverte  et  la  réimpression  par 
M.  Edouard  Rahir  du  premier  ouvrage  de  Bernard  Palissy,  qui, 
publié  à  la  Rochelle  en  i563,  était  inconnu.  Cette  description,  inti- 
tulée :  Architecture  et  ordonnance  de  la  grotte  rustique  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Montmorency,  connestable  de  France^  est  vraisem- 
blablement celle  de  la  grotte  d'Ecouen. 

—  M.  F.  de  Mallevoùe  fait  une  lecture  sur  les  emprunts  d'Etat, 
de  1621  à  i638. 

—  .\L  A.  Vidier  signale  la  publication,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  i"  et  2e  trimestres 
1918,  d'une  étude  de  M.  Soyer  sur  les  prédications  faites  à  Orléans 
en  1485. 

—  M.  A.  Vidier  annonce  la  mort  subite,  le  matin  même,  de 
M.  Lucien  Poincaré,  Teminent  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
qui  a  rendu  de  nombreux  services  à  la  cause  de  l'enseignement 
comme  à  celle  des  sociétés  savantes. 
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—  Le  Conseil,  ému  par  l'annonce  d'un  nouveau  projet  tendant  à 
modifier  les  noms  d'un  certain  nombre  de  voies  publiques,  et 
notamment  celui  du  boulevard  Saint-Germain,  rappelle  les  protes- 
tations que  la  Société  a  toujours  fait  entendre  chaque  fois  qu'il  a 
été  question  de  supprimer  des  noms  consacrés  par  un  long  usage, 
et  particulièrement  ceux  qui  rappellent  l'ancienne  topographie  pari- 
sienne, et,  à  l'unanimité,  émet  le  vœu  que  le  projet  soit  abandonné, 
notamment  pour  le  boulevard  Saint-Germain. 

—  M.  A.  Bruel  exprime  le  regret,  formulé  par  beaucoup  de  Pari- 
siens, que  l'affichage  très  légitime  et  très  utile  de  l'emprunt  ait  pris 
des  proportions  exagérées  et  se  soit  étendu  aux  plus  beaux  monu- 
ments de  Paris,  notamment  à  l'Arc  de  triomphe. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

Tenue  le  mardi  ii  mai  1920 
dans  la  salle  des  cours  de  l'École  des  chartes. 

Présidence  de  M.  Léon  Le  Grand. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  M.  Aubert,  L.  Auvray,  baron  de  Barante, 
M.  Barroux,  marquis  H.  de  Beauchesne,  R.  Bessières,  A.  Blanchet, 
J.  Bogaerts,  A.  Boinet,  baron  X.  de  Bonnault  d'Hoùet,  Mme  j.  Bû- 
cher, MM.  le  comte  A.  de  Caix  de  Saint-Aymour,  E.  Châtelain, 
Mlle  G.  Chevallier,  MM.  L.  Deroy,  P.  Deslandres,  G.  Dupont-Fer- 
rier,  M.  Fosseyeux,  A.  Guéroult,  P.  Guillaumeron,  E.  Guillemot, 
G.  Hartmann,  G.  Henriot,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  G.  Lefèvre- 
Pontalis,  L.  Le  Grand,  E.  Lelong,  J.  Léon,  F.  de  Mallevoùe, 
E.  Mareuse,  Henry  Martin,  L.  Mirot,  J.  Mondain-Monval,  H.  Mo- 
ranvillé,  V.  Pages,  L.  Ponce,  R.  Poupardin,  A.  Prieur,  Fr.  Rous- 
seau, M.  Roy,  abbé  M.  Siguret,  J.  Tardif  et  A.  Vidier. 

Excusés  :  MM.  P.  Le  Vayer,  H.  Omont,  G.  Prinet  et  Roger 
Sandoz. 

—  M.  G.  Dupont-Ferrier  fait  une  lecture  sur  les  Difficultés  de 
l'alimentation  dans  un  grand  collège  parisien  à  la  fin  du  XVI  11^  siècle. 

—  M.  le  Président  prononce  le  discours  suivant  qui  est  accueilli 
par  les  applaudissements  de  l'assemblée  : 

«  Au  début  de  cette  réunion  où  nous  avons  chaque  année  le  plai- 
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sir  de  nous  retrouver  ensemble  pendant  quelques  instants,  votre 
président  a  un  devoir  doux  et  péniltle  à  la  fois,  c'est  de  rendre  un 
suprême  hommage  à  ceux  d'entre  nous  que  la  mort  a  frappés  au 
cours  de  l'an  qui  vient  de  s'écouler. 

«  Né  à  Orléans  en  iSS;,  M.  Georges  Lafenkstre,  qui  s'est  éteint 
au  mois  de  mai  iQiQ,  a  consacré  sa  vie  à  l'étude  de  l'art.  Attaché  à 
l'administration  des  beaux-arts,  il  devint  successivement  chef  de 
bureau,  puis  inspecteur  des  beaux-arts,  et,  en  1888,  il  fut  nommé 
conservateur  du  département  de  la  peinture  et  des  dessins  au  musée 
du  Louvre.  Après  avoir  été  chargé  de  suppléer  M.  Guillaume  dans 
sa  chaire  d'esthétique  et  d'histoire  de  l'art  au  Collège  de  France,  il 
fut  lui-même  titulaire  de  cette  chaire  et  compléta  cet  enseignement 
par  celui  qu'il  donnait  à  l'Ecole  du  Louvre.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  dans  le  domaine  de  la  critique  artistique  fut  consa- 
crée par  son  élection  à  l'Académie  des  beaux-arts  en  qualité  de 
membre  libre  le  6  février  1892. 

€  Non  content  de  suivre  et  de  retracer  les  transformations  et  les 
progrès  de  l'art  contemporain,  de  Vart  vivant,  comme  il  disait,  dans 
de  nombreux  volumes  de  critique  consacrés  aux  salons  annuels, 
Georges  Lafenestre  a  étudié  les  grands  maîtres  des  siècles  passés 
dans  une  série  d'ouvrages  importants,  tels  que  la  Peinture  en  Europe, 
la  Peinture  italienne  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle,  la  Vie  et  V œuvre 
du  Titien,  les  Primitifs  à  Bruges  et  à  Paris,  les  Traditions  dans  la 
peinture  française,  etc. 

«  Son  goût  littéraire  était  d'ailleurs  aussi  afïiné  que  son  goût 
artistique,  et  nos  grands  écrivains  ont  tenté  sa  plume  aussi  bien 
que  nos  grands  artistes,  comme  le  montrent  ses  études  sur  Molière 
et  sur  La  Fontaine.  Lui-même  d'ailleurs  s'était  adonné  à  la  poésie, 
et  plusieurs  recueils  de  vers,  VEspérance,  les  Idylles  et  chansons, 
les  Images  fuyantes,  témoignent  de  son  talent  délicat.  Une  jolie 
pièce  insérée  dans  les  Mélanges  Guiffrey  sous  ce  titre  :  «  Un  festi- 
val d'artistes  aux  Champs-Élyséens  «,  offre  pour  nous  un  intérêt 
particulier,  puisque,  dans  un  décor  que  domine  la  silhouette  du 
Vieux  Paris,  cette  fiction  met  en  scène  un  Parisien  notoire,  André 
Lenôtre,  venant  rendre  hommage  a  Jules  Guiffrey  avec  tous  les 
artistes  de  France,  «  grands  ou  petits,  vilains  ou  nobles,  gais  ou 
tristes  », 

Qui  lui  doivent  d'avoir  vu  jaillir  des  tombeaux 

Les  débris  de  leur  œuvre  et  leur  gloire  en  lambeaux. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  lit  certaine  ballade  datée  de  1898 
et  qu'on  croirait  écrite  vingt  ans  plus  tard,  tant  elle  s'accorde  bien 
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avec  les  sentiments  dont  nos  cœurs  sont  pleins  aujourd'hui  pour 
notre  «  vieille  France  où  vivent  nos  pensées  »  : 

Terre  de  foi  vaillante  et  de  labeurs, 
De  liberté,  d'amour  et  de  lumière, 

O  mère  vénérable,  mère  en  pleurs, 
Garde-nous  bien,  pour  nous  garder  nos  cœurs, 
Le  saint  trésor  des  gloires  amassées. 
C'est  là  que  dort  la  gloire  des  vainqueurs, 
O  vieille  France,  où  vivent  nos  pensées  ! 

«  Gomme  Georges  Lafenestre,  Albert  Piat,  fondeur  et  mécanicien, 
appartenait  à  notre  Société  depuis  l'origine.  Nous  savons  peu  de 
chose  de  lui,  mais  nous  sommes  profondément  touches  de  cette 
constante  fidélité  par  laquelle  il  ne  cessa  de  nous  témoigner  sa 
sympathie,  bien  que  ses  occupations  habituelles  parussent  le  rete- 
nir loin  de  nos  travaux. 

«  C'est  d'un  Parisien  de  Paris  que  je  dois  à  présent  vous  entrete- 
nir.  Né  dans  notre  ville  le  8  décembre  1845,  Antoine  Héron  de  Vil- 
LEFOSSE  suivit  les  cours  de  l'École  des  chartes  et  obtint,  en  1869,  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe.  Ses  goûts  le  portaient  invincible- 
ment  vers  l'étude  des  antiquités  grecques  et  romaines,  ou  il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  compétence  toute  spéciale  en  ce  qui  concerne 
rhistoire  des  arts  et  l'épigraphie.  La  Gaule  et  l'Afrique  du  Nord 
furent  toujours  l'objet  préféré  de  ses  recherches.  ^ 

«  Entré  dans  l'administration  des  musées,  il  fut  nomme,  en  i8«b, 
conservateur  du  département  de  la  sculpture  grecque  et  romaine  au 
musée  du  Louvre,  et  la  même  année  il  était  élu  membre  de  l  Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  _ 

«  L'essentiel  de  son  œuvre  est  renfermé  en  ces  innombrables  dis- 
sertations  qu'il  a  publiées  dans  des  revues  spéciales,  surtout  dans 
le  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  et  où  il  s'est  attache  a  faire 
revivre  la  civilisation  gallo-romaine  d'après  les  monuments  de  tout 
genre  qu'on  trouve   sur   notre   sol,   édifices,   inscriptions,   statues, 

objets  mobiliers,  etc.  .,    ,     ,  n     m  f„:oo;i- 

'  Très  attaché  à  notre  Société,  du  conseil  de  laquelle  il  faisait 
partie  depuis  l'année  .900,  il  a  tenu  à  faire  maintes  fois  proH  er 
notre  Bulletin  de  ses  études  et  de  ses  découvertes  quand  elles  inté- 
ressaient quelque  point  de  la  région  parisienne. 

„  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  donné  des  dissertations  sur  des  sarco- 
phages trouvés  à  Saint- Brice;  sur  des  murs  anciens,  faits  de  niate- 
riaux  romains,  retrouvés  dans  la  Cité,  l'un  en  1898  vers  la  rue  Cha- 
noinesse,  l'autre  sous  le  marché   aux   Fleurs,  lors  des  fouilles  du 


métropolitain;  des  notes  sur  le  lieu  exact  où  fut  rencontré  en  1784 
un  autel  païen  conservé  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain; 
sur  les  papiers  Vacquer  si  précieux  pour  la  connaissance  du  sous- 
sol  gallo-romain;  sur  la  découverte  faite  à  Saint- Denis-de-l'Estrée, 
en  1577,  des  reliques  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons. 

«  La  préoccupation  de  noter  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  de 
Paris  n'abandonne  jamais  l'infatigable  chercheur,  et  il  retrouve  la 
trace  de  sa  ville  natale  jusqu'au  Campo-Santo  de  Pise,  où  il  relève 
Tepitaphe  d'un  jeune  Parisien  mort  en  Italie  en  1684,  jusqu'à  Car- 
ihage  où  a  etc  recueillie  une  enseigne  de  pèlerinage  révélant  le  pas- 
sage dans  ces  contrées  lointaines  d'un  pèlerin  qui  avait  visité  Saint- 
Maur. 

«  Héron  de  V'illefosse  est  mort  le  i5  juin  1919,  mais  notre  dernier 
Bulletin,  celui  de  1918,  qui  vient  d'être  terminé  et  sera  bientôt  dis- 
tribué, renferme  encore  un  article  posthume  de  lui  sur  un  retable 
de  l'église  du  Boisdon  en  Seine-et-Marne. 

«  Nous  n'avons  appris  que  l'été  dernier  la  mort  d'un  de  nos 
doyens,  M.  Paul  Pinson,  né  à  Étampes  en  1829,  et  qui  s'est  éteint 
à  Lille,  à  quatre-vingt-huit  ans,  dès  le  7  juin  1917,  au  cours  de  l'oc- 
cupation allemande.  Au  moment  où  il  fut  admis  dans  nos  rangs,  en 
1880,  M.  Pinson  était  commissaire  de  police  à  Étampes;  il  remplit 
les  mêmes  fonctions  dans  diverses  villes  et  enfin  à  Douai  où  il 
resta  installé  quand  il  eut  pris  sa  retraite,  en  1900. 

«  C'est  à  l'histoire  de  sa  ville  natale  que  M.  Pinson  s'est  attaché 
avec  amour,  comme  le  montrent  les  titres  de  ses  principales  publi- 
cations :  Un  excentrique  au  XVI 11'^  siècle.  Etude  biographique  sur 
l'abbé  Desforges,  chanoine  d'FAampes.  —  Navigation  d* Étampes  a  Cor- 
beil.  —  Édition  de  la  Guerre  d'Étampes  en  i652.  —  Bibliographie 
d' Etampes  et  de  l'arrondissement,  volumineux  recueil  conçu  sur  un 
vaste  plan,  trop  vaste  peut-être. 

«  C'est  surtout  à  ce  zèle  pour  les  annales  etampoises  que  nous 
devons  sa  collaboration  à  notre  Bulletin,  où  il  a  publié  une  impor- 
tante notice  sur  Un  grand  comédien  parisien  au  XVII h  siècle  : 
J.-B.  Guignard  dit  Clairval,  qu'on  avait  faussement  fait  naître  à 
Étampes  et  qui,  en  réalité,  vit  le  jour  près  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Il  nous  a  également  donné  une  étude  sur  le  Musée  d'Étampes 
et  les  documents  d'intérêt  parisiens  qui  y  sont  conservés,  ainsi  que 
des  notes  relatives  à  la  transformation  de  Notre-Dame  de  Versailles 
en  Temple  de  la  Raison. 

«  La  publication  de  Souvenirs  douaisiens  en  1910  marque  l'intérêt 
qu'il  avait  pris  à  sa  dernière  résidence.  Réfugié  à  Lille  pendant  la 
guerre,  la  fin  de  ses  jours  a  été  attristée  par  les  privations  de  toutes 
sortes  imposées  aux  malheureuses  populations  placées  sous  le  joug 
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allemand.  La  perte  la  plus  cruelle  pour  lui  fut  celle  de  ses  collec- 
tions, qui  furent  toutes  pillées  ou  détruites. 

«  Au  mois  de  juin  dernier  mourait  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans  un  des  hommes  qui  faisaient  le  plus  d'honneur  à  notre  Société, 
dont  il  était  membre  depuis  l'année  1890,  et  où  il  faisait  partie  du 
Conseil  depuis  igo3. 

«  Né  dans  notre  ville  le  3o  juillet  i835,  le  baron  Alphonse  Cho- 
DRON  DE  GouRCEL  fit  SCS  étudcs  de  droit  à  Paris,  où  il  obtint  le  grade 
de  licencié,  et  les  termina  en  Allemagne,  où  il  reçut  le  diplôme  de 
docteur  à  l'Université  de  Bonn  en  i858.  Il  entra  dans  la  carrière 
diplomatique,  fut  attaché  successivement  à  diverses  ambassades  et 
revint  ensuite  à  l'administration  centrale,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  sous-directeur,  puis  de  directeur  des  Affaires  politiques.  Les 
qualités  qu'il  y  déploya  le  firent  désigner  comme  ambassadeur  de 
France  à  Berlin,  poste  qu'il  occupa  du  27  décembre  1881  jusqu'au 
8  septembre  1886.  Élu  sénateur  de  Seine-et-Oise  en  1892,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres  en  1894  et  y  resta  jusqu'en  1898. 

«  Les  talents  et  l'habileté  dont  il  avait  fait  preuve  au  cours  de  ses 
deux  ambassades  l'avaient  placé  au  premier  rang  dans  la  diploma- 
tie. Son  activité,  l'agrément  de  son  commerce,  ses  rares  aptitudes 
aux  travaux  les  plus  variés  lui  assurèrent  un  rôle  non  moins  impor- 
tant en  France  quand  il  eut  pris  sa  retraite.  Président  du  Conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  d'Orléans,  administrateur  du 
canal  de  Suez,  il  montra  dans  les  grandes  affaires  le  même  talent 
que  dans  les  questions  diplomatiques. 

«  Grâce  à  sa  haute  culture  intellectuelle,  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, il  avait  sa  place  marquée  dans  les  principales  sociétés 
savantes.  Il  fut,  en  1899,  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  ;  il  fut  président  de  la  Société  d'Histoire  diplo- 
matique et  vice-président  de  la  Société  d'Histoire  contemporaine. 
Depuis  1887,  il  appartenait  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France,- qui, 
après  la  mort  de  Jules  Lair,  lui  confia  la  direction  de  la  publication 
des  Mémoires  de  Richelieu.  Président  de  cette  Société  pendant 
l'année  1906-1907,  il  prononça  à  l'assemblée  générale  un  discours 
remarqué  sur  l'idée  de  Patrie.  Il  y  signalait  les  prétentions  de  l'Al- 
lemagne à  appuyer  sur  de  soi-disant  fondements  historiques  les 
revendications  de  territoires  que  convoitait  sa  cupidité.  «  Les 
«  savants  professeurs  du  nouvel  empire  teutonique,  disait-il,  nous 
«  apparaissent  parfois  comme  les  pionniers  d'entreprises  bien  inquié- 
«  tantes  pour  la  sécurité  de  ses  voisins.  »  Et,  avec  une  prévision  de 
l'avenir  qu'autorisait  sa  longue  expérience,  il  ajoutait  :  «  Si  l'orage 
«  venait  à  éclater  sur  nos  frontières,  nous  n'oublierons  pas   que 


«  quelque  part,  dans  l'ombre  des  studieuses  retraites,  on  a  pu  rêver 
«  de  nous  pousser,  en  cas  de  conHit,  Tépée  dans  les  reins,  ou  même 
«  la  simple  férule  du  pédagogue  à  la  main,  jusqu'au  delà  de  la 
«  Loire,  au  delà  même  du  Massif  central,  peut-être  jusqu'au  col  de 
«  Roncevaux.  Où  sera  le  Roland  qui,  alors,  saisira  son  olifant  pour 
«  sonner  à  la  rescousse  et  rallier  les  Français?  » 

«  Ce  fut  la  consolation  de  ses  derniers  jours  d'avoir  vécu  assez 
longtemps  pour  voir  se  dissiper  les  craintes  qui  assaillaient  son 
coeur  de  patriote,  pour  voir  tous  les  fils  de  France  se  rallier  autour 
des  chefs  de  génie  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  les  ont  conduits  à  la 
victoire. 

•  Le  comte  René  Frémv,  qui  est  mort,  au  début  de  décembre 
1919,  au  château  de  Bennes  dans  le  Loiret,  était  des  nôtres  depuis 
vingt-cinq  ans.  C'est  à  l'administration  de  grandes  sociétés  indus- 
trielles comme  la  Compagnie  des  mines  de  Koche-la-Molière  et  de 
Firminy.  comme  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  qu'il  consacra  le 
meilleur  de  son  travail.  Mais  l'atmosphère  scientifique  qu'il  avait 
respirée  près  de  son  père,  chimiste  distingué  et  successeur  de  Che- 
vreul  dans  la  direction  du  Muséum,  avait  développé  chez  lui 
l'amour  de  tout  ce  qui  peut  entretenir  la  culture  intellectuelle. 

«  L'histoire  avait  pour  lui  un  attrait  particulier.  Longtemps  avant 
de  faire  partie  de  notre  Société,  il  était  entré  dans  celle  de  l'His- 
toire de  France,  et  c'est  auprès  de  lui  que  son  fils  a  puisé  ce  goût 
de  l'étude  du  passé  qui  l'a  conduit  à  l'École  des  chartes  et  l'a 
entraîné  vers  ces  travaux  dont  nos  publications  ont  déjà  profité. 

«  11  y  a  quelques  jours  à  peine  la  mort  nous  a  ravi  un  érudit  qui 
avait  pris  place  dans  nos  rangs  depuis  une  quinzaine  d'années.  Né 
au  Havre  le  7  novembre  1848,  M.  Bernard  de  Mandrot  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  des  chartes  et  devint  archiviste  paléographe  en 
1872.  Le  titre  de  sa  thèse,  Étude  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec 
les  Suisses  de  14^1  à  i4j5,  faisait  pressentir  sur  quel  domaine 
allait  s'exercer  l'activité  scientifique  de  sa  vie  entière.  Les  travaux 
qui  vont  sortir  de  sa  plume  convergent  tous  en  efiet  vers  la  seconde 
moitié  du  xve  siècle  et  en  particulier  vers  le  règne  de  Louis  XI  : 
c'est  l'histoire  d'Ymbert  de  Batharnay,  seigneur  du  Bouchage,  con- 
seiller de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII;  c'est  l'édition  des  Mémoires 
de  Philippe  de  Commynes,  précédée  d'une  étude  approfondie  sur  le 
célèbre  chroniqueur  ;  c'est  l'achèvement  de  la  publication  des 
Lettres  de  Charles  VIII,  qu'avait  commencée  Pélicier;  c'est  la  mise 
au  jour  de  l'important  recueil  des  Dépêches  des  ambassadeurs  mila- 
nais à  la  cour  de  France,  et,  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  c'est 
l'édition  nouvelle  de  la  Chronique  dite  scandaleuse,  dans  laquelle  il 
a  su  découvrir  l'œuvre  d'un  notaire  parisien,  Jean  de  Roye.  A  cela 


—    25    — 

s'ajoutent  divers  articles  de  revues  et  de  menus  travaux  tels  qu'une 
Affaire  de  chasse  sous  Louis  XI  et  les  Lions  de  l'hôtel  Saint-Pol, 
qu'il  a  insérés  dans  notre  Bulletin,  nous  faisant  connaître  par  des 
textes  inédits  les  méfaits  des  officiers  d'Olivier  le  Dain  ou  l'amu- 
sante histoire  d'une  lionne  de  la  ménagerie  royale  échappée  de  sa 
cage. 

«  Vous  le  voyez,  ceux  que  nous  avons  perdus  étaient  pour  la 
plupart  de  patients  travailleurs  exploitant  avec  zèle  le  domaine 
qu'ils  s'étaient  choisi  dans  le  vaste  champ  de  l'histoire.  Nous  ne 
saurions  mieux  honorer  leur  mémoire  qu'en  imitant  leur  exemple 
et  en  cherchant  comme  eux  dans  le  recours  aux  sources  originales 
le  secret  de  faire  revivre  le  passé  de  notre  patrie,  afin  de  suivre 
dans  l'étude  des  monuments,  des  arts,  des  institutions  et  des  mœurs 
la  formation  de  cette  chose  si  belle,  l'àme  française. 

«  Comme  toutes  les  œuvres  du  même  genre,  notre  Société  tra- 
verse en  ce  moment  des  circonstances  difficiles.  Les  conditions 
matérielles  de  la  vie  imposent  un  ralentissement  à  ses  publications, 
en  restreignent  l'étendue  et  l'abondance.  Ne  serait-il  pas  sage  de 
profiter  de  cette  période  d'attente  et  de  recueillement  pour  chercher 
les  moyens  de  donner  à  nos  travaux  plus  d'animation  et  de  vie  en 
en  rajeunissant  quelque  peu  le  cadre? 

«  Si  l'on  parcourt  les  tables  de  nos  Mémoires  et  de  nos  Bulletins, 
on  est  frappé  de  voir  que  la  date  des  sujets  qui  y  sont  traités  ne 
dépasse  pour  ainsi  dire  jamais  les  limites  de  l'ancien  régime.  Loin 
de  moi  la  pensée  de  vous  inviter  à  négliger  ce  vieux  Paris  qui  nous 
tient  tant  à  cœur,  mais  l'histoire  est  la  peinture  de  la  vie  et  elle  en 
doit  suivre  les  transformations  perpétuelles.  Le  Paris  du  passé  ne 
saurait  nous  faire  oublier  son  aboutissement,  c'est-à-dire  le  Paris 
du  présent,  celui  qui  est  mêlé  chaque  jour  à  nos  labeurs  ou  à  nos 
délassements,  à  nos  peines  ou  à  nos  joies;  celui  qui  est  le  théâtre 
de  notre  vie  quotidienne;  celui  qui  nous  charme  par  la  belle  ordon- 
nance de  ses  monuments,  par  la  largeur  de  ses  perspectives,  par  la 
grâce  de  ses  avenues  et  de  ses  boulevards,  par  la  beauté  de  son 
fleuve,  par  cet  ensemble  unique  et  merveilleux  qui  se  déroule  du 
Louvre  à  l'Arc  de  triomphe. 

«  Suivre  avec  amour  les  transformations  qui  l'ont  amené  à  ce 
point  de  splendeur,  montrer  comment  de  l'ancien  Paris  est  sortie, 
comme  une  fleur  éblouissante,  la  ville  immense  qui  s'étend  devant 
nos  yeux,  c'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  un  magnifique  programme 
de  travail,  bien  digne  de  tenter  nos  sociétaires,  d'alimenter  pour 
longtemps  nos  publications.  Les  sources  ne  manquent  pas  et,  si 
vous  me  le  permettiez,  je  vous  dirais  quelques  mots  d'une  des  plus 
importantes,  d'un  fonds  d'archives  qui  n'a  pas   été   suffisamment 
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utilise  jusqu'ici  et  qui  olire  à  ce  point  de  vue  de  précieuses  richesses  : 
je  veux  parler  des  papiers  du  Service  des  bâtiments  civils  dont  la 
collection  forme  aux  Archives  nationales  la  série  F^'^  Dossiers  de 
l'ancien  ministère  de  l'Intérieur,  dossiers  de  la  Grande  Commission 
des  travaux  publics  qui  siégea  pemlant  la  période  de  suppression 
des  ministères,  dossiers  du  Bureau  des  bâtiments  civils  et  de  la 
Direction  qui,  de  1811  à  i83o,  porta  le  titre  de  Direction  des  travaux 
de  Paris  :  toutes  ces  liasses  sont  gonflées  de  pièces  relatives  à 
Paris,  à  ses  édifices,  à  ses  places,  à  ses  rues,  à  ses  ponts,  à  ses  fon- 
taines, à  ses  marchés,  etc. 

«  Devis  et  plans  de  bâtiments,  correspondances  et  projets  d'ar- 
chitectes, avis  et  rapports  du  Conseil  des  bâtiments  civils,  mémoires 
d'entrepreneurs  et  comptes  de  travaux  de  tous  genres,  telles  sont 
les  principales  catégories  de  documents  qui,  dans  les  cartons  de 
F*3,  permettent  de  suivre  l'histoire  monumentale  de  Paris  depuis 
les  débuts  de  la  Révolution  jusqu'au  règne  de  Louis-Philippe. 

«  On  y  trouve  notamment  pour  le  commencement  de  l'époque 
révolutionnaire  des  renseignements  sur  les  travaux  de  l'ancienne 
église  Sainte-Geneviève,  devenue  le  Panthéon,  sur  les  différentes 
salles  occupées  par  l'Assemblée,  sur  les  aménagements  du  Louvre 
en  Palais  national  des  arts,  sur  les  études  de  la  Commission  des 
artistes  chargée  de  tracer  le  plan  des  grandes  voies  qui  s'ouvrirent 
à  travers  les  enclos  religieux  ou  civils  vendus  comme  biens  natio- 
naux, sur  l'installation  de  ces  innombrables  ateliers,  dont  notre 
époque  a  connu  le  pendant,  et  que  le  Comité  de  Salut  Public  avait 
créés  pour  la  fabrication  intensive  des  armes  et  des  munitions  : 
forges  de  la  place  des  Invalides,  forges  des  jardins  du  Luxembourg 
ou  Mucius  Scévola,  forges  de  la  place  de  l'Indivisibilité;  fonderies  de 
canons  de  l'Arsenal  et  des  Célestins;  ateliers  établis  dans  les  mai- 
sons conventuelles  ou  les  hôtels  d'émigrés  pour  la  fabrication  des 
bois  et  des  canons  de  fusils,  des  platines,  des  petites  pièces;  ate- 
liers pour  l'emoulerie  des  baïonnettes  organisés  sur  des  bateaux 
aux  noms  caractéristiques,  Vlntrépide,  le  Républicain,  le  Tyranni- 
cidCy  le  Régicide,  la^  Carmagnole  ;  dépôt  de  charbons  du  quai  Mala- 
quais;  magasin  des  fers  de  l'église  Saint-Thomas-d'Aquin;  dépôt 
des  terres  salpêtrées  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés. 

«  La  période  de  la  Terreur  est  plus  spécialement  représentée  par 
les  Mémoires  des  travaux  exécutés  pour  la  commune  de  Paris,  où 
l'on  relève  ces  comptes  si  curieux  des  dépenses  faites  pour  la  sup- 
pression des  signes  de  la  féodalité  et  de  la  superstition,  c'est-à-dire 
pour  la  destruction  ou  la  transformation  des  emblèmes  religieux  et 
des  armoiries  qui  décoraient  les  églises  et  les  palais,  ainsi  que  pour 
la  radiation  du  mot  saint  dans  les  inscriptions  des  noms  de  rues.  A 
ces  comptes  se  joignent  ceux  des  frais  faits  pour  les  prisons,  les 
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maisons  d'arrêt,  la  salle  du  Tribunal  révolutionnaire,  et  le  tableau 
de  cette  sombre  époque  est  complété  par  les  rapports  et  mémoires 
sur  le  cimetière  des  suppliciés  de  Picpus  et  sur  celui  de  Montem- 
poivre  qu'on  avait  organisé  dans  les  carrières  dominant  la  Marne 
et  que  la  réaction  du  9  thermidor  rendit  inutile. 

«  Sous  le  Directoire,  au  milieu  des  embarras  financiers  où  se 
débat  le  gouvernement,  il  n'y  a  guère  place  pour  des  plans  de  vastes 
travaux.  C'est  à  grand'peine  qu'on  suffit  aux  dépenses  déjà  enga- 
gées, qu'on  pourvoit  à  l'entretien  des  bâtiments  et  des  services 
publics,  à  la  réparation  des  dégâts  causés  par  l'explosion  de  la 
poudrerie  de  Grenelle  ou  à  l'organisation  des  fêtes  célébrées  pour 
les  victoires  d'Italie. 

«  Mais  le  Consulat  ouvre  une  ère  nouvelle  féconde  pour  le  déve- 
loppement architectural  de  Paris  et  fait  déjà  prévoir  le  programme 
des  grands  travaux  de  l'Empire  :  halle  au  blé,  halle  aux  vins,  mar- 
chés, fontaines,  abattoirs,  greniers  de  réserve,  quais  et  ponts  nou- 
veaux, colonne  d'Austerlitz  sur  la  place  Vendôme,  temple  de  la 
Gloire,  Arc  de  triomphe,  sans  parler  de  ces  palais  grandioses  qui 
devaient  encadrer  la  Seine  vers  le  pont  d'Iéna  :  palais  du  roi  de 
Rome,  palais  de  l'Université,  nouveau  palais  des  Archives,  somp- 
tueux édifices  qui  restèrent  en  projet  ou  sortirent  à  peine  de  terre, 
disparaissant  avec  celui  qui  les  avait  rêvés. 

«  Si  elle  abandonne  ces  derniers  plans,  légués  par  le  gouverne- 
ment précédent,  la  Restauration  ne  néglige  pas  d'autant  la  ville  et 
ses  monuments.  Elle  poursuit  les  travaux  de  l'Arc  de  triomphe  et 
transforme  le  temple  de  la  Gloire  en  l'église  de  la  Madeleine;  elle 
continue  l'hôtel  de  la  rue  de  Rivoli,  qui,  destiné  d'abord  aux  Postes, 
est  ensuite  affecté  au  ministère  des  Finances;  elle  commence  l'hôtel 
du  quai  d'Orsay,  qui  deviendra  la  Cour  des  comptes;  surtout  elle 
répand  à  profusion  des  statues,  souvenirs  du  passé  :  statues  du 
pont  Louis  XVI,  statue  de  Henri  IV  sur  le  terre-plein  du  Pont- 
Neuf,  de  Louis  XIV  à  la  place  des  Victoires  et  de  Louis  XIII  à  la 
place  Royale;  enfin,  statues  de  Louis  XVI  sur  la  place  de  la  Con- 
corde et  de  Louis  XV  au  rond-point  des  Champs-Elysées,  dont  les 
soubassements  seuls  eurent  le  temps  d'être  construits. 

«  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  les  grands  travaux  consistent 
surtout  en  achèvement  d'œuvres  ébauchées  par  les  règnes  précé- 
dents. On  ne  saurait  cependant,  dans  cette  rapide  revue,  oublier 
qu'à  cette  époque  se  place  un  événement  qui  a  joué  un  si  grand  rôle 
dans  la  décoration  monumentale  de  Paris  :  l'érection  sur  la  place 
de  la  Concorde  de  l'obélisque  de  Louqsor. 

«  Non  seulement  sur  l'histoire  de  ces  édifices  divers  et  de  tant 
d'autres  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  nommer  la  série  F*^ 
possède  d'intéressants  dossiers,  mais  elle  renferme  encore  d'autres 
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catégories  de  pièces  non  moins  utiles  à  consulter  pour  étudier  les 
multiples  aspects  de  la  vie  urbaine  :  documents  concernant  l'cclai- 
rai;e  ou  l'illumination  de  Paris,  le  service  des  eaux,  les  travaux  des 
carrières:  documents  se  rapportant  au  nettoiement  de  Paris,  aux 
subsistances,  au  régime  du  travail  et  aux  grèves;  documents  relatifs 
à  la  voirie,  qui,  dans  l'ordre  alphabétique  des  rues,  donnent  de 
nombreux  renseignements  sur  les  alignements,  sur  le  percement  des 
voies  nouvelles  ou  l'élargissement  de  celles  qui  existent. 

«  Mais  au  lieu  de  vous  imposer  ces  insipides  énumérations,  il 
vaut  mieux  recourir  à  un  exemple  pour  vous  donner  une  idée  des 
mille  ressources  que  peut  offrir  le  fonds  des  bâtiments  civils  pour 
l'étude  de  tout  ce  qui  touche  à  l'organisation  parisienne. 

«  Cet  exemple,  je  l'emprunterai,  si  vous  voulez  bien,  à  un  dossier 
concernant  le  numérotage  des  maisons  dans  les  rues  de  Paris*.  On 
sait  que  les  principes  qui  dominent  ce  numérotage,  c'est-à-dire  la 
façon  dont  sont  disposés  les  numéros  et  le  sens  dans  lequel  on  les 
compte,  ont  pour  base  le  décret  impérial  du  i5  pluviôse  an  XIII 
(4  février  i8o5).  Mais  ce  qu'on  sait  moins,  je  crois,  c'est  que,  lors- 
qu'il fut  rendu,  le  texte  de  ce  décret  posait,  en  ce  qui  concerne  les 
rues  perpendiculaires  ou  obliques  à  la  Seine,  un  principe  diamé- 
tralement opposé  à  celui  qui  a  prévalu. 

«  En  effet,  la  minute  signée  par  Napoléon,  ainsi  que  l'expédition 
qui,  quelques  jours  plus  tard,  fut  adressée  au  ministre  de  l'Intérieur 
chargé  de  l'exécution,  portait  dans  ses  dispositions  essentielles  le 
texte  suivant  : 

«  Article  i^r.  —  H  sera  procédé  dans  le  délai  de  trois  mois  au 
«  numérotage  des  rues  de  Paris. 

■  Art.  4.  —  La  série  des  numéros  sera  formée  des  nombres  pairs 
€  pour  le  côté  droit  de  la  rue  et  des  nombres  impairs  pour  le  côté 
«  gauche.  » 

«  Puis,  écoutez  bien  : 

«  Art.  5.  —  Le  côté  droit  d'une  rue  sera  déterminé,  dans  les  rues 
«  perpendiculaires  ou  obliques  au  cours  de  la  Seine,  par  la  droite 
«  du  passant  se  dirigeant  vers  la  rivière  et  dans  celles  parallèles  par 
«  la  droite  du  passant  marchant  dans  le  sens  de  la  rivière. 

«  Art.  7.  —  Le  premier  numéro  de  la  série,  soit  paire,  soit 
«  impaire,  commencera  dans  les  rues  perpendiculaires  ou  obliques 
«  au  cours  de  la  rivière,  à  l'entrée  de  la  rue  prise  au  point  le  plus 
«  éloigné  de  la  rivière,  et,  dans  les  rues  parallèles,  à  l'entrée  prise 
«  en  remontant  le  cours  de  la  rivière,  de  manière  que  dans  les  pre- 
•  mières  les  nombres  croissent  en  s'approchant  de  la  rivière  et  dans 
«  les  secondes  en  la  descendant.  »> 

I.  Archives  nationales,  F*'3ii. 
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«  Vous  le  voyez,  pour  les  rues  perpendiculaires  ou  obliques  au 
cours  de  la  Seine,  c'est  juste  le  contraire  de  ce  qui  est  observé 
aujourd'hui.  Lorsque  le  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  lut  ce  décret, 
son  sens  pratique  d'administrateur  se  révolta,  et  malgré  que  «  le 
«  décret  impérial  ne  laissât  plus,  comme  il  disait,  le  choix  du  mode 
«  à  suivre  dans  la  distribution  des  numéros  »,  il  ne  put  s'empêcher 
d'exposer  au  ministre  ce  que  ce  système  avait  d'illogique.  11  lui  ht 
observer  que  non  seulement  ce  mode  de  numérotage  était  un 
contresens  historique,  puisque  les  rues  s'étaient  en  général  formées 
en  partant  du  centre,  mais  que,  chose  infiniment  plus  grave,  c'était 
un  contresens  pratique,  puisque  si  les  rues  devaient  se  prolonger 
par  la  construction  de  maisons  nouvelles,  ce  ne  serait  évidemment 
pas  du  côté  de  la  rivière,  mais  du  côté  des  barrières,  de  sorte  que 
le  point  de  départ  du  numérotage  changeant  à  chaque  construction 
nouvelle,  ce  numérotage  serait  perpétuellement  instable  et  à  renou- 
veler, ce  qui  en  annulerait  tous  les  avantages. 

«  Frappé  par  la  justesse  de  ces  réflexions,  Champagny  consulta 
le  conseiller  d'Etat  Miot  :  celui-ci  partagea  pleinement  l'avis  de 
Frochot,  et  il  fut  décidé  de  renverser  tout  le  système.  Mais  com- 
ment s'y  prendrait-on  pour  échapper  aux  termes  impératifs  du 
décret  sans  éveiller  l'attention  du  maître  sur  la  maladresse  com- 
mise? 

«  Le  ministre  eut  une  inspiration  lumineuse  :  il  s'adressa  au 
secrétaire  d'Etat  Maret,  le  priant  d'apporter  une  toute  petite  modi- 
fication à  la  minute  de  l'article  7  :  il  suffisait  de  changer  deux  mots, 
de  mettre  rapproché  là  où  il  y  avait  éloigné  et  s'éloignant  là  où  le 
texte  portait  s' approchant.  Maret  se  prêta  sans  difficulté  à  cette  rec- 
tification, et  huit  jours  plus  tard,  le  17  germinal,  il  informait  Cham- 
pagny que  la  modification  souhaitée  avait  été  apportée  à  la  minute, 
et  il  l'invitait  à  faire  subir  le  même  changement  à  l'expédition  qui 
lui  avait  été  adressée.  De  fait,  si  on  se  reporte  à  la  collection  des 
minutes  de  décrets  de  la  secrétairerie  d'État  impériale,  on  constate 
que  les  mots  désignés  ont  été  tout  bonnement  rayés  sur  la  minute 
et  remplacés  en  interligne  par  les  termes  contraires  ^  Quant  à  l'ex- 
pédition conservée  dans  les  cartons  du  ministère  de  l'Intérieur^,  les. 
mots  malencontreux  y  ont  été  grattés  et  par-dessus  le  grattage  on 
a  écrit  les  nouvelles  expressions. 

«  Sans  doute  ce  changement  était  très  justifié  et  appuyé  sur  de 
fort  bonnes  raisons  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  un  peu 
leste  un  procédé  qui  consiste  à  faire  dire  à  un  texte  authentique 
juste  le  contraire  de  ce  qu'il  exprimait  quand  il  a  été  signé  par  le 

1.  Arch.  nat.,  AFiv,  plaq.  911,  n"  5o. 

2.  Arch.  nat.,  F'a  (versement  récent  du  ministère  de  l'Intérieur). 
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chef  de  l'État.  Le  moyen  est  ingénieux,  mais,  pratique  sans  discré- 
tion, il  pourrait  entraîner  un  peu  loin. 

«  On  ne  saurait  d'ailleurs  songer  à  tout,  et  les  administrateurs  de 
l'époque  ne  prirent  pas  garde  que  la  modification  apportée  à  l'ar- 
ticle 7  entraînait  également  celle  de  Tariicle  3,  d'après  lequel,  dans 
les  rues  perpendiculaires  ou  obliques  au  cours  de  la  Seine,  le  côté 
droit  devait  être  déterminé  par  la  droite  du  passant  se  dirigeant  vers 
la  rivière  :  on  oublia  de  changer  la  rédaction  de  cet  article,  de  sorte 
que  dans  le  texte  officiel  du  décret  du  i5  pluviôse,  tel  qu'il  a  été 
publié  au  Bulletin  des  lois  à  la  suite  de  l'ordonnance  royale  du 
a3  avril  1823,  ces  deux  articles  sont  en  contradiction  l'un  avec 
Tautre.  Cette  contradiction  demeurerait  inexplicable  ^  et  toute  cette 
petite  histoire  resterait  ignorée  si  nous  ne  possédions  pas  le  dossier 
de  la  série  F". 

«  Je  dois  m'excuser  d'avoir  retenu  si  longtemps  votre  attention. 
Je  ne  voudrais  cependant  pas  terminer  sans  vous  dire  ma  gratitude 
pour  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  en  m'appelant  à 
présider  vos  travaux  au  cours  de  cette  année.  Je  ne  saurais  mieux, 
je  crois,  vous  exprimer  mes  sentiments  à  cet  égard  qu'en  m'appro- 
priant  la  jolie  formule  dont  usaient  jadis  les  Échevins  de  Paris 
lorsqu'ils  sortaient  de  charge.  Comme  eux,  je  «  remercierai  votre 
«  compagnie  de  m'avoir  élu  et  appelé  en  cette  charge  et  la  prierai 
«  de  m'excuser  si  elle  n'a  reçu  le  contentement  qu'elle  en  espérait, 
«  lui  demandant  de  remettre  plutôt  la  faute  sur  mon  insuffisance 
«  que  faute  de  bonne  volonté.  » 

—  M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  situation  financière  de  la 
Société  au  3o  avril  1920. 

L'adoption  du  rapport  financier,  mis  aux  voix,  est  votée  à  l'una- 
nimité. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  : 

«  Le  tome  XLV  de  nos  Mémoires  est  broché,  et  vous  pouvez  en 
voir  un  exemplaire  sur  le  bureau,  ainsi  qu'un  exemplaire  du  Bulle- 
tin de  1918.  La  difficulté  des  impressions  a  été,  ainsi  que  vous  l'ex- 
pliquait tout  à  l'heure  notre  trésorier,  la  cause  de  ce  long  retard. 
Nous  n'en  avons  pas  moins  mis  en  mains  le  tome  XLVI,  dont  une 
bonne  partie  est  sous  presse  et,  si  la  vie  normale  peut  reprendre 
peu  à  peu,  nous  espérons  le  distribuer  avant  la  fin  de  l'année.  Notre 
confrère  M.  Vidier,  qui  a  été  démobilisé  à  la  fin  de  l'année  dernière, 

I.  Dans  un  intéressant  article  sur  les  Anciens  numérotages  de  Paris  et 
de  Versailles  [Revue  de  l'histoire  de  Versailles^  années  1917-1918,  p.  198), 
M.  Edmond  Léry  constate  en  effet  cette  contradiction  sans  pouvoir  l'ex- 
pliquer autrement  que  par  une  erreur  de  rédaction. 
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va  faire  tous  ses  efforts  pour  arriver  à  ce  résultat,  et  vous  pouvez 
compter,  comme  avant  la  guerre,  sur  le  dévouement  qu'il  ne  cesse 
d'apporter  aux  publications  de  la  Société. 

«  Notre  confrère  M.  Omont  nous  donne  le  Journal  parisien  d'An- 
toine Galland  (1708-1715),  précédé  de  son  autobiographie  (1646-1715). 
Le  traducteur  des  Mille  et  une  nuits  avait  pris  l'habitude  de  tenir 
au  jour  le  jour,  pendant  près  d'un  demi-siècle,  un  journal  dont  une 
partie  seulement,  parvenue  jusqu'à  nous,  est  conservée  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  M.  Charles  Schefer  en  a  extrait  le  Journal  d'An- 
toine Galland  pendant  son  séjour  à  Constantinople  (1672-1673). 
M.  Omont  le  reprend  trente-trois  ans  plus  tard  et  le  fait  précéder 
d'une  autobiographie,  que  Galland  n'avait  pas  eu  de  peine  à  rédiger 
grâce  à  ce  journal.  On  y  trouve  des  détails  intéressants  sur  ses 
études,  ses  voyages  et  les  manuscrits  qu'il  a  laissés.  M.  Omont  a 
joint,  pour  les  dernières  années  de  la  vie  de  Galland,  un  extrait  des 
Mémoires  pour  l'histoire  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  de  Jean  Boivin, 
conservés  également  au  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Ces  différents  documents  rectifient  sur  plus  d'un 
point  la  biographie  de  notre  auteur,  que  les  encyclopédies  et  les 
dictionnaires  donnaient  d'une  façon  plus  ou  moins  exacte. 

«  Né  à  Rollot',  près  de  Montdidier,  le  6  avril  1646,  Galland  fit  ses 
études  au  collège  de  Noyon,  étudia  jeune  le  grec  et  l'hébreu,  vint 
à  Paris  en  septembre  1661  et  entra  au  collège  du  Plessis.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1670,  sur  les  recommandations  d'Arnauld  et  de 
Nicole,  Nointel  l'emmenait  à  Constantinople;  il  profita  de  son 
séjour  dans  le  pays  pour  visiter  la  Turquie  d'Europe,  la  Grèce  et 
ses  îles,  la  Syrie  et  la  Palestine.  Il  revint  à  Paris  en  1675.  Il  repar- 
tit en  1679  pour  l'Orient,  en  vue  d'enrichir  de  médailles  le  cabinet 
de  Colbert;  à  la  mort  de  ce  dernier,  Louvois  le  chargea  d'enrichir 
à  son  tour  le  Cabinet  des  médailles  et  la  Bibliothèque  du  roi.  Il 
alla  jusqu'en  Egypte  et  à  Smyrne,  où,  à  la  suite  d'un  tremblement 
de  terre  et  d'un  incendie,  il  subit  de  grandes  pertes  et  fut  obligé, 
en  1688,  de  rentrer  de  nouveau  en  France.  Foucault,  conseiller 
d'État,  intendant  de  la  basse  Normandie,  l'attira  à  Caen,  en  1697, 
pour  prendre  soin  de  son  cabinet  de  médailles.  En  1699,  il  était 
nommé  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Revenu  à  Paris  avec  Foucault,  il  fut  nommé  professeur  d'arabe  au 
Collège  de  France,  en  remplacement  de  Dipy.  Demeurant  rue  des 
Sept-Voies,  dans  le  voisinage  du  collège  de  Montaigu,  il  y  mourut 
le  17  février  171 5. 

«   Le  journal  commence  en   1708,  le  24  novembre,  et  nous  fait 

I.  M.  le  baron  de  Bonnault  d'Houët  nous  apprend  que  le  buste  de  Gal- 
land, par  Degrémont,  élevé  à  Rollot  en  1861,  a  été  détruit  par  les  Alle- 
mands pendant  la  dernière  guerre. 
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ct^iinaître  des  détails  fort  intéressants  de  la  vie  parisienne  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XI\'.  1/illuslre  numismate  ne 
néglige  aucune  découverte  relative  aux  médailles,  jetons  et  à  tout 
ce  qui  concernait  l'objet  de  ses  études.  11  raconte  ses  entretiens 
avec  les  plus  célèbres  savants  de  l'époque  :  Monttaucon,  Tourne- 
fort,  Baluze,  le  Père  Lelong,  le  Père  Sarbousse,  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Des  notes  précises  et  une  excellente 
table  rendent  facile  la  consultation  de  ce  journal  et  permettent  d'y 
faire  des  recherches  relatives  aux  premières  années  du  xviiic  siècle, 
si  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'histoire;  on  y  trouve  des  ren- 
seignements curieux  sur  le  grand  hiver  de  1709,  les  inondations  de 
171 1.  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  la  victoire  de  Denain  et 
la  paix  d'IJtrecht. 

«  Notre  confrère  M.  Léon  Mirot  avait  déjà  publié  des  documents  : 
Xotes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  formation  topogra- 
phique des  hôtels  de  Rohan-Soubise  au  Marais:  les  conseillers  de 
Charles  V,  Bureau  de  la  Rivière  et  Olivier  de  Clisson,  avaient  en 
effet  établi  leur  demeure  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  occupé 
aujourd'hui  par  les  Archives  nationales;  il  lui  restait  à  nous  entre- 
tenir de  l'habitation  de  Jean  Le  Mercier,  sire  de  Nouvion,  trésorier 
général  des  finances  ;  cette  étude  occupe  la  deuxième  partie  du 
volume  de  nos  Mémoires.  L'hôtel,  devenu  plus  tard  hôtel  de  Nou- 
vion, avait  sa  façade  rue  de  Paradis  et  occupait  l'emplacement  des 
immeubles  n»*  54,  52  et  5o  de  la  rue  des  I-'rancs-Bourgeois,  j5  de  la 
rue  Vieille-du-Temple  ;  il  s'étendait,  à  l'ouest,  jusqu'à  l'hôtel  de 
Bureau  de  la  Rivière,  au  nord  jusqu'à  la  ruelle  de  la  Roche,  englo- 
bée plus  tard  dans  l'hôtel  de  Guise.  M.  Mirot  fait  connaître  les 
noms  des  propriétaires  desquels  Jean  Le  Mercier  les  avait  acquis; 
il  donne  également  les  noms  des  propriétaires  successifs  des 
immeubles  qui  se  sont  élevés  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  et 
apporte  ainsi  à  la  topographie  du  quartier  une  foule  de  renseigne- 
ments des  plus  précieux  pour  l'histoire  du  Marais,  le  centre  de  la 
vie  parisienne,  à  l'époque  de  Charles  V.  L'appendice  se  compose  de 
différents  titres  d'acquisitions  de  propriétés  et  de  deux  tableaux 
indiquant  les  propriétaires  successifs. 

«  En  outre,  votre  secrétaire  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
dans  les  archives  d'une  ancienne  famille  de  Puisaye  trois  dessins 
inédits  représentant  la  construction  du  Pont-Royal  en  1687.  ^^  ^ 
pensé  qu'il  y  avait  intérêt  a  les  faire  connaître  et  à  vous  en  donner 
une  reproduction.  Vous  aurez  là  un  document  aussi  précieux  pour 
la  topographie  parisienne  que  pour  l'histoire  de  la  construction  des 
ponts.  Ces  trois  dessins  sont  de  véritables  panoramas  de  la  ville  et 
à  vue  d'oiseau,  comme  on  disait  alors.  Ils  seront  publiés  à  la  fin  du 
Bulletin  de  1919. 
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«  Le  Bulletin  de  1918  contient  des  communications  de  MM.  Ca- 
mille Gouderc,  Marcel  Fosseyeux,  l'abbé  Jean  Gaston,  Léon  Mirot, 
Henri  Omont,  F.  Rousseau,  Henri  Stein,  Trudon  des  Ormes  et  de 
nos  regrettés  confrères  Tuetey  et  Héron  de  Villefosse.  Gelui  de 
1919  contiendra  des  communications  de  MM.  le  baron  de  Bonnault 
d'Houët  et  Fosseyeux,  ainsi  que  la  chronique  de  1919.  » 

—  L'Assemblée  procède  au  remplacement  de  douze  membres  du 
Gonseil  sortant  en  1920,  dont  dix  rééligibles  et  deux  décédés. 

Sont  réélus  :  MM.  Léon  Deroy,  Paul  Lacombe,  Lucien  Lambeau, 
Philippe  Lauer,  Eugène  Le  Senne,  Edgar  Mareuse,  Henri  Omont, 
A.  Perrault-Dabot,  Marcel  Poète  et  François  Rousseau.  MM.  le 
comte  d'Andigné  et  le  commandant  Auguste  Herlaut  sont  élus  en 
remplacement  de  MM.  le  baron  de  Gourcel  et  Antoine  Héron  de 
Villefosse,  décédés. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SEANCE     DU     CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  18  mai  ig20. 
Présidences  successives  de  MM.  Léon  Le  Grand  et  Lucien  Auvray. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  M.  Aubert,  L.  Auvray,  M.  Barroux, 
A.  Blanchet,  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  G.  Gouderc, 
E.  Goyecque,  M.  Fosseyeux,  commandant  A.  Herlaut,  P.  La- 
combe, L.  Lambeau,  L.  Lecestre,  G.  Lefèvre- Pontalis,  L.  Le 
Grand,  E.  Le  Senne,  P.  Le  Vayer,  E.  Mareuse,  H.  Martin,  A.  Per- 
rault-Dabot, F.  Rousseau  et  A.  Vidier. 

—  Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  9  mars  et  de  l'Assemblée 
générale  du  11  mai  sont  lus  et  adoptés. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  réunion  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'exercice  1920-1921. 

Élection  du  Bureau.  Sont  élus  :  président  :  M.  Lucien  Auvray; 
vice-président  :  M.  G.  Hartmann. 

MM.  P.  Lacombe,  trésorier,  et  E.  Mareuse,  secrétaire,  sont 
maintenus  à  l'unanimité. 

Comité  des  fonds.  Sont  réélus  :  MM.  le  comte  Boulay  de  la 
Meurthe,  G.  Gouderc  et  H.  Stein. 

Comité  de  publication.  Sont  réélus  :  MM.  E.  Goyecque,  G.  Fa- 
gniez,  comte  R.  de  Lasteyrie,  H.  Martin,  H.  Omont  et  A.  Vidier. 
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—  Avant  de  quitter  le  lauteuil,  Al.  Lcon  l.e  Grand  remercie  le 
Conseil  pour  l'aide  qui  lui  a  été  donnée  pendant  sa  présidence. 

—  M.  I.ucien  Auvray  remercie  le  Conseil  de  la  confiance  qu'il 
veut  bien  lui  témoigner  en  l'appelant  à  la  présidence. 

—  M.  le  Président  annonce  les  décès  de  MM.  B.  de  Mandrot 
(1157)  et  E.  Richemond  (iio5).  —  Cette  communication  est  accueil- 
lie par  des  regrets  unanimes. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i356.  M.  Henri  Brame,  rue  de  l'Université,  47  (vue),  présenté 
par  MM.  Edouard  et  Pierre  Champion. 

1357,  M.  Paul  RAr)ius,  rue  François  \",  G  (viiie),  présenté  par 
MM.  Paul  Jarrv  et  E.  Mareuse. 

i3.^8.  M.  Léon  Riotor,  membre  du  Conseil  niunicipal  de  Paris, 
présenté  par  MM.  E.  Mareuse  et  H.  Martin. 

iSSq.  M.  le  docteur  J.  Burnier,  interne  des  hôpitaux,  rue  Jules 
Lefebvre,  5  (ix^),  présenté  par  MM.  M.  Fosseyeux  et  P.   Lacombe. 

—  M.  E.  Coyecque  signale  les  deux  plaquettes  suivantes  :  le 
Livre  d'or  des  victviies  du  bombardement  de  l'église  de  Saint-Gervais^ 
le  vendredi  saint  2y  mars  igi8,  par  le  baron  de  Coubertin,  en 
vente  à  l'église  Saint-Gervais. 

Victoria  and  Albert  JSluseum.  Departmoit  of  Woodwork.  The 
pannelled  rooms.  III.  The  boudoir  0/  Madame  de  Serilly.  London, 
191 5.  Brochure  relative  à  l'hôtel  de  Serilly  ou  hôtel  d'Épernon,  rue 
Vieille-du-Temple,  106. 

—  M.  A.  V'idier  signale  les  Mémoires  du  lieutenant  de  police 
Lenoir,  conservés  à  la  bibliothèque  d'Orléans.  —  Renvoi  au  Comité 
de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


SEANCE     DU     CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  a  la  Bibliothèque  nationale  le  8  juin  1(120. 

Présidence  de  M.  L.  Auvray,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  M.  Aubert,  L.  Auvray,  baron  de  Barante, 
M.  Barroux,  L.  BatifTol,  A.  Blanchet,  comte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour,  L.  Deroy,  comte  P.  Durrieu,  G.  Hartmann,  P.  Lacombe, 
L.   Lambeau,  Ph.   Lauer,  E.  Lelong,  E.  Le  Senne,  E.  Mareuse, 
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Henry  Martin,  R.   Poupardin,  G.  Prinet,  K.  Rousseau  et  H.  Stein. 
Excusés  :  MM.  G.  Lefèvre-Pontalis  et  A.  Vidier. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i36o.  M.  L.  DE  Talleyrand-Périgord,  duc  de  Montmorency, 
avenue  du  Bois-de-Boulogne,  34  (xvie),  présenté  par  MM.  le  baron 
de  Barante  et  J.  de  Boislisle. 

i36i.  M.  Paul  RoussiER,  archiviste  paléographe,  rue  Dupont-des- 
Loges,  8  (vue),  présenté  par  MM.  E.  Lelong  et  R.  Poupardin. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Ludovic  Langlois 
(1206).  —  Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  una- 
nimes. 

—  M.  le  Président  annonce  la  distribution  des  Mémoires  et  du 
Bulletin  de  1918. 

—  M.  Mareuse  fait  l'éloge  d'un  magnifique  plan  en  relief  de  la 
Cité  au  commencement  du  xvie  siècle,  que  M.  Hoffbauer  est  en 
train  d'exécuter. 

—  M.  Blanchet  signale  une  aquarelle  rehaussée  de  gouache  qu'il 
a  vue  chez  le  libraire  Rouquette;  elle  représente  la  pointe  Saint- 
Eustache. 

M.  Blanchet  signale  en  outre  un  recueil  manuscrit  du  xviij|  siècle 
(vers  1740),  qui  se  trouve  dans  sa  bibliothèque  :  «  Idée  sommaire  de 
six  différentes  machines  nouvellement  inventées  par  le  sieur  Antoine 
Macary,  dans  lesquelles,  à  force  de  travail  et  d'application,  il  a 
réuny  ensemble  le  solide,  la  force,  l'aysance  et  conséquemment  la 
diligence  dans  les  opérations  pour  lesquelles  l'auteur  les  a  inven- 
tées. » 

—  M.  Barroux  signale  l'acquisition,  par  les  archives  départemen- 
tales_,  d'un  registre  de  la  seconde  moitié  du  xviiie  siècle,  contenant 
des  rapports  au  gouverneur  du  château  de  Vincennes;  on  y  trouve 
des  détails  relatifs  à  l'évasion  de  Latude. 

—  M.  le  comte  Durrieu  fait  une  communication  sur  un  tableau 
qui,  d'après  l'Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  provient 
du  Musée  central;  depuis  1804,  il  est  déposé  à  Saint-Nicolas-des- 
Champs;  la  Vierge  y  est  entourée  de  saint  Georges,  de  saint  Charles 
(Charlemagne)  et  de  saint  Louis. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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SÉAÎsICE    DU     CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

Tcftuc  j  la  Bibliothèque  nationale  le  12  octobre  igjo. 

Présidence  de  M.  L.  Auvray,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Kiaient  présents  ;  MM.  L.  Auvray,  M.  I3arroux,  A.  Blanchet, 
A.  Bruel,  C.  Couderc,  G.  Fagniez,  Marcel  Fosseyeux,  commandant 
Auguste  Herlaut,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  Ph.  Laucr,  L.  Le 
Grand,  E.  Le  Senne,  F.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse,  H.  Martin, 
L.  Mirot,  F.  Rousseau  et  H.  Stein. 

Excusés  :  MM.  P.  Le  Vayer,  H.  Omont,  G,  Prinet  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juin  est  lu  est  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  la  nomination  de  M.  Omont  comme 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  M.  Stein  comme  chevalier;  il 
leur  adresse,  au  nom  du  Conseil,  toutes  ses  félicitations,  ainsi  qu'à 
M.  Le  Grand,  nommé  conservateur  aux  Archives  nationales. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  comte  André  Mar- 
tinet (||65).  —  Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets 
unanimes. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i362.  M.  R.  Coutelier,  boulevard  Richard-Lenoir,  52  (xic),  pré- 
senté par  MM.  Paul  Lacombe  et  E.  Mareuse. 

—  M.  Fagniez  annonce  que  la  Société  centrale  des  architectes  a 
émis  un  vœu  relatif  à  la  direction  à  donner  aux  travaux  d'embel- 
lissement de  Paris;  il  propose  à  la  Société  de  s'y  associer.  —  Cette 
proposition  est  accueillie  avec  intérêt  par  le  Conseil,  et  le  vœu  sui- 
vant, présenté  par  M.  Fagniez,  est  adopté  à  l'unanimité  : 

«  La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  fidèle  à 
la  mission  qu'elle  s'est  donnée  de  sauvegarder  la  beauté  tradition- 
nelle de  Paris,  non  moins  qu'à  celle  d'en  faire  l'histoire,  reconnais- 
sant qu'elle  n'a  chance  de  réussir  dans  cette  première  tâche  qu'en 
patronnant  pour  l'extension  normale  de  la  capitale  une  méthode 
qui  donne  toute  satisfaction  aux  considérations  utilitaires,  en  les 
conciliant  avec  les  droits  de  l'esthétique  et  de  l'histoire,  se  rallie 
au  vœu  qui  a  été  présenté  par  la  Société  centrale  des  architectes  et 
adjure  l'administration  urbaine  d'y  conformer  le  plan  et  l'exécution 
des  travaux  publics  dont  celle-ci  peut  envisager  la  nécessité.  » 

—  M.  le   Président  signale   :    i^»  un   article   de   M.   Léry  sur  le 
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Numérotage  des  rues  à  Paris  et  à  Versailles^  public  dans  la  Revue 
de  l'histoire  de  Versailles,  année  1917-1918;  2°  des  Notes  gallo- 
romaines,  de  M.  Camille  Jullian,  publiées  dans  le  numéro  d'avril- 
juin  de  la  Revue  des  études  anciennes. 

—  M.  le  Président  communique,  de  la  part  de  M.  Samaran,  une 
note  relative  au  testament  et  à  l'inventaire  de  Du  Gange.  —  Renvoi 
au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE    DU     CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  g  novembre  i g20. 
Présidence  de  M.  L.  Auvray,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  M.  Aubert,  L.  Auvray,  M.  Barroux, 
L.  Batiffol,  A.  Blanchet,  C.  Couderc,  E.  Coyecque,  G.  Hartmann, 
P.  Lacombe,  Ph.  Lauer,  E.  Mareuse,  H.  Martin,  G.  Prinet, 
F.  Rousseau  et  A.  Vidier. 

Excusés  :  MM.  G.  Lefèvre-Pontalis,  P.  Le  Vayer  et  H.  Omont. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  octobre  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  arrête  l'ordre  de  ses  séances  pour  1921  :  11  janvier, 
i3  février,  8  mars,  19  avril,  10  mai  (assemblée  générale),  14  juin, 
II  octobre,  8  novembre  et  i3  décembre. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  Léon  Biollay  (394), 
Le  Bas  (1172)  et  Pellerin  de  Latouche  (1210).  —  Cette  communica- 
tion est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Président  communique  une  note  relative  au  Témoignage 
de  Balu:^e  sur  la  grande  inondation  de  i658.  —  Renvoi  au  Comité 
de  publication. 

—  M.  Paul  Lacombe  signale,  d'après  un  imprimé  de  sa  collection 
particulière,  des  lettres  patentes  de  Charles  IX,  du  22  novembre 
i563,  «  pour  ériger  et  entretenir  un  maistre  d'escole  en  la  ville  de 
Paris  du  revenu  d'une  chanoinerie  ou  prébende  des  églises  cathé- 
drale et  collégiales.  » 

En  raison  des  événements  de  l'époque,  il  ne  semble  pas  que  ce 
crédit  ait  été  appliqué. 

—  M.  Barroux  lit  une  note  de  M.  Samaran  sur  un  travail  manus- 
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cril  de  M.  Eugène  Sol  concernant  rhisloirc  et  les  sources  de  l'ctat 
civil  parisien  : 

«  Terminé  dès  avant  la  guerre,  ce  travail,  œuvre  de  M.  l'abbe 
Eugène  Sol,  était  destiné  a  l'impression.  Mais  les  circonstances 
n*ayant  pas  permis  de  donner  suite  à  ce  projet,  l'auteur  a  déposé 
son  manuscrit  aux  archives  de  la  Seine,  où  il  sera  communiqué  à 
quiconque  en  voudra  prendre  connaissance.  Nous  pensons  être 
utile  aux  chercheurs  en  leur  donnant  quelques  renseignements  sur 
son  contenu. 

€  Sur  les  sources  de  l'ancien  état  civil  parisien,  on  sait  que  l'ou- 
vrage  à   consulter  est   le    Répertoire  critique  publié  en    1898   par 
.M.  Marius  Barroux.  A  ce  point  de  vue,  il  faut  dire  tout  de  suite 
que  le  travail  de  l'abbé  Sol  n'ajoute  pas  grand'chose  à  celui  de  son 
prédécesseur.  Mais,  comme  on  va  le  voir,  son  plan  est  plus  vaste. 
Dans  les  quatre  premiers  chapitres,  M.  l'abbé  Sol  donne  un  bon 
exposé  de  ce  que  nous  ont  appris,  au  sujet  des  anciens  registres  de 
l'état  civil  de   Paris,  les  auteurs  qui  avaient  pu  les  étudier  avant 
leur  brûlement  en  1871.  On  y  voit  quelles  ordonnances  ont  régle- 
menté la  matière,  dans  quelle  mesure  leurs  prescriptions  ont  été 
observées,   comment   les   registres   étaient  tenus,   les  uns  avec  un 
louable  souci  de  l'exactitude,  les  autres  avec  une  fantaisie  souvent 
déconcertante.     Les    trois    derniers    chapitres    semblent    surtout 
repondre  à  la  question  suivante  :  pour  mener  à  bien  une  recherche 
d'état  civil  concernant  Paris,  de  quels  moyens  disposait-on  autre- 
fois et  de  quels  moyens  dispose-t-on  aujourd'hui?  L'auteur  y  énu- 
mère  les  épitaphiers  et  les  registres  paroissiaux,  donne  la  liste  des 
registres  brûlés  sous  la  Commune,  recherche  ceux  qui  ont  échappé 
à  la  destruction.  Il  n'a  garde  de  négliger  les  séries  d'actes  reconsti- 
tués qui  se  trouvent  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine  et  aux  archives  du  département,  les  collections  de  copies 
ou  d'extraits  existant  dans  des  dépôts  publics  ou  privés,  les  registres 
de  catholicité  conservés  depuis  la  Révolution  dans  les  églises  de 
Paris,  enfin  les  principaux  ouvrages  contenant  des  renseignements 
d'eiat  civil  empruntés  a  des  documents  aujourd'hui  disparus. 

«  Au  prix  d'une  révision  attentive  et  peut-être  aussi  de  quelques 
remaniements,  le  travail  de  M.  l'abbé  Sol  aurait  donc  pu  se  présen- 
ter comme  un  véritable  compendium  de  nos  connaissances  sur 
l'histoire  et  sur  les  sources  de  l'état  civil  parisien.  A  ce  titre,  il  est 
permis  de  regretter  qu'il  n'ait  pu,  à  cause  de  ses  dimensions,  être 
livre  à  la  publicité.  Du  moins  l'auteur  doit-il  être  remercié  de 
l'avoir  mis  a  la  disposition  des  travailleurs. 

«  M.  l'abbé  Sol  avait  fait  plus  encore  en  jetant  les  bases  d'un 
répertoire  sur  fiches  établi  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  de 
paroisses,  monastères  et  cimetières  (pour  les  actes  du  culte  catho- 
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lique)  et  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  famille  (pour  les 
actes  des  non-catholiques).  Ce  répertoire,  malheureusement  ina- 
chevé, est  conservé  aux  archives  de  l'archevêché  de  Paris.  Tel  qu'il 
est,  il  parait  déjà  susceptible  d'éviter,  dans  certains  cas,  bien  des 
recherches  fastidieuses  et,  par  conséquent,  de  rendre  de  réels  ser- 
vices. » 

—  M.  Coyecque  signale  un  article  de  M.  Edouard  Lévy  sur  les 
Prénoms  parisiens  de  l'an  II,  publié  dans  la  Révolution  française^ 
nos  7  et  8,  avril-juin,  juillet-septembre  1920. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE    DU     CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  14  décembre  ig20. 

Présidence  de  M.  L.  Auvray,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar 
roux,  L.  Batiffol,  A.  Blanchet,  L.  Deroy,  comte  P.  Durrieu,  M.  F'os 
seyeux,  G.  Hartmann,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  Ph.  Lauer 
G.  Lefèvre-Pontalis,  E.  Le  Senne,  F.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse 
H.  Martin,  L.  Mirot,  A.  Perrault-Dabot,  G.  Prinet  et  F.  Rousseau 

Assistait  également  à  la  séance  :  M.  V.  Pages. 

Excusés  :  MM.  le  comte  d'Andigné,  le  comte  A.  de  Caix  de 
Saint-Aymour,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  novembre  est  lu  et 
adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Alexandre  Bruel  (146), 
l'un  des  premiers  membres  de  la  Société,  ancien  président,  et  qui 
a  pris  une  part  importante  à  ses  travaux.  —  Cette  communication 
est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i363.  Bibliothèque  publique  de  Tunis,  représentée  par  M.  Bar- 
beau, bibliothécaire,  présentée  par  MM.  Edouard  et  Pierre  Cham- 
pion. 

1364.  M.  Gaston  Hemmendinger,  rue  de  Gourcelles,  i38  (xviie), 
présenté  par  MM.  E.  Le  Senne  et  Paul  Jarry. 

—  Le  Conseil  fixe  à  douze  francs  au  lieu  de  huit  le  prix  des 
volumes  de  Mémoires. 
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—  M.  F.  Rousseau  eniretient  le  Conseil  de  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  Paix  au  couvent  de  Picpus  : 

«  Au  numéro  3?  de  la  rue  de  Picpus,  près  du  cimetière  où  reposent 
André  Chenier  et  La  Fayette,  dans  la  chapelle  du  couvent  des 
Dames  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie,  se  trouve  une  statue 
de  la  \ierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  Elle  est  honorée,  dans  ce  sanc- 
tuaire, sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Paix.  Les  détails  consignés 
ici  ne  m'ont  pas  semblé  indignes  d'arrêter  quelques  instants  l'atten- 
tion de  la  Société. 

•  Cette  statue  n'est  pas  une  œuvre  d'art.  D'une  hauteur  de  onze 
pouces  environ,  de  couleur  brune,  tirant  sur  le  noir,  elle  est  d'un 
bois  assez  grossièrement  sculpté,  et  on  ne  sait  pas  au  juste  à  quel 
temps  elle  remonte.  Mais  ce  qui  la  rend  précieuse  aux  yeux  des 
historiens,  c'est  qu'elle  appartint  à  un  personnage  singulier,  auquel 
s'appliquent  les  vers  suivants  de  la  Hcnriade  : 

Ce  fut  lui  que  Paris  vit  passer  tour  à  tour. 

Du  siècle  au  fond  d'un  cloître  et  du  cloître  à  la  cour; 

Vicieux,  pénitent,  courtisan,  solitaire, 

Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire; 

Du  pied  des  saints  autels  arrosés  de  ses  pleurs, 

Il  courut  de  la  Ligue  animer  les  fureurs, 

Et  plongea,  dans  le  sein  de  la  France  éplorée, 

La  main  qu'à  rÉternel  il  avait  consacrée. 

{La  Henriade,  chant  IV.) 

«  Il  s'agit,  dans  ces  vers,  de  Henri,  duc  de  Joyeuse,  qui  devint  le 
capucin  Frère  Ange.  Ce  ne  fut  pas  le  fameux  mignon  de  Henri  III, 
marié  à  Marguerite  de  Vaudemont.  sœur  de  la  reine,  et  pour  lequel, 
à  l'occasion  de  ses  noces,  le  roi  fit  célébrer  des  fêtes  d'un  faste 
inouï.  Henri  de  Joyeuse  était  le  frère  de  ce  favori.  Il  entra  chez  les 
Capucins  après  avoir  perdu  sa  femme,  Catherine  de  Nogaret  La 
Valette,  et  fut  ordonné  prêtre.  Quand  ses  deux  aînés,  Anne  et  Sci- 
pion,  eurent  été  tués,  l'un  a  la  bataille  de  Coutras,  l'autre  à  la  bataille 
de  Villemur,  il  sortit  du  couvent,  reprit  la  cuirasse  et  gouverna  le 
Languedoc,  où  il  rallia  les  débris  de  la  Ligue.  Henri  IV  acheta  sa 
soumission  par  le  bâton  de  maréchal.  Il  ne  paraissait  plus  songer  à 
reprendre  la  vie  religieuse,  malgré  les  objurgations  de  sa  mère, 
Marie  de  Batarnay,  lorsqu'une  plaisanterie  de  Henri  IV  le  fit  ren- 
trer en  lui-même.  La  lecture  de  la  vie  de  saint  François  de  Borgia, 
duc  de  Gandie,  qui  présentait  quelque  analogie  avec  la  sienne, 
acheva  ce  travail  intérieur,  et,  après  avoir  marié  sa  fille  unique, 
Catherine  ',  à  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  il  rentra  chez  les 

I.  Elle  avait  été  mariée,  en  premières  noces,  à  Henry  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensier. 
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Capucins.  Il  mourut   en  1608,  en  Piémont,  comme  il  revenait  de 
Rome. 

«  Son  hôtel,  qui  était  voisin  du  couvent  des  Capucins,  rue  Saint- 
Honoré,  avait  une  chapelle  où  se  trouvait  la  statue  de  Notre-Dame 
de  Paix.  Il  la  donna  aux  religieux;  je  ne  saurais  préciser  à  quel 
moment.  Une  gravure  de  Jean  Le  Pautre  au  Cabinet  des  Estampes 
représente  une  procession,  en  i65i,  qui  vient  rendre  hommage  à 
Notre-Dame  de  Paix.  Elle  était  alors  placée  dans  une  niche  à  l'ex- 
térieur du  couvent.  Cette  même  année,  le  24  septembre,  on  la 
déplaça  et  on  la  transporta  à  l'intérieur,  près  du  tombeau  de  Frère 
Ange  de  Joyeuse.  Elle  y  resta  jusqu'au  moment  de  la  Révolution. 

«  En  1790,  un  religieux,  pour  la  soustraire  aux  profanations, 
confia  la  statue  à  une  demoiselle  Papin,  sœur  du  grand  pénitencier 
de  Paris.  Elle  la  garda  jusqu'en  1792  et  la  remit  à  Mme  Albert  de 
Luynes,  ancienne  chanoinesse  de  Remiremont.  Elle  spécifia  que  ce 
n'était  qu'un  dépôt  et  qu'elle  gardait,  sur  la  statue,  ses  droits  de 
propriété.  Mais  elle  ne  les  fit  pas  valoir.  Ce  furent  seulement  ses 
héritiers  qui  entrèrent  en  conflit  avec  la  famille  de  Luynes;  celle-ci 
prétendait  ne  rien  restituer. 

«  Lorsque  le  cardinal  Caprara  vint  en  France  pour  la  conclusion 
du  Concordat,  l'héritière  de  la  dame  Papin,  une  dame  Coipel,  était 
dirigée  par  le  P.  Coudrin.  Ce  prêtre  fut,  avec  une  personne  noble 
du  Poitou,  Mlle  Aymer  de  la  Chevalerie,  le  fondateur  de  l'ordre  des 
Dames  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie.  La  pénitente  donna  à 
son  confesseur  la  statue  de  Notre-Dame  de  Paix,  que  la  famille  de 
Luynes  consentit  enfin  à  rendre  le  6  mai  1806.  Elle  fut  portée  à 
Picpus,  où  elle  est  honorée  depuis  cette  époque.  »   . 

Ensuite,  M.  F.  Rousseau  donne  lecture  d'une  autre  note  sur 
le  pavillon  du  duc  de  la  Vallière,  démoli  pour  faire  place  à  la  mai- 
rie du  Grand-Montrouge. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Gas- 
ton, une  lettre  de  Louis  Sextius  de  Jarente,  évêque  d'Orléans, 
adressée  à  Mercier  de  Saint-Léger,  et  relative  à  la  nomination  de 
celui-ci  à  l'abbaye  de  Saint-Léger. 

—  M.  A.  Blanchet  signale  différentes  vues  de  Paris  qui  se  trou- 
vaient dans  la  collection  Decloux,  vendue  récemment,  les  29  et 
3o  novembre.  Les  numéros  suivants  méritent  particulièrement 
d'être  notés  au  point  de  vue  parisien  : 

36.  CocHiN  (C.-N.).  Partie  du  plan  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris. 
Dessin  à  la  plume,  encre  de  Chine  et  aquarelle.  Gravé  dans  le  livre 
édité  sous  le  titre  :  Fêtes  données  par  la  ville  de  Paris,  à  l'occasion 
du  mariage  du  dauphin,  en  ij45  (0^77  X  0^53). 

57.   École  française  (fin  du  xvnie  s.).  Le  Foyer  du  théâtre  du 
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Palais-Royal.  Nombreux  personnages.  Dessin  à  la  plume  et  au  lavis 
d'encre  de  Chine  (omi6  X  omoSS). 

90.  Leconte  (architecte).  Vue  du  pont  de  la  Concorde.  Nombreux 
personnages,  cavaliers  et  voitures.  Au  fond,  palais  en  rotonde  (pro- 
jet pour  la  construction  d'une  chambre  des  députes).  Aquarelle  sur 
trait  à  la  plume;  datée,  180  i  (o'"43  X  otn24). 

98.  MoREAu  iL.-G.,  l'aîné).  Vue  de  la  terrasse  de  Saint-Germain 
et  Entrée  de  la  foret  de  Saint-Germain.  Deux  aquarelles  gouachées, 
avec  personnages  idiam.  of"o55). 

loi.  MoREAU  (J.-M.,  le  jeune)  et  Maréchal  (C.-L.i.  Le  Pont-Neuf 
et  la  Samaritaine.  Au  revers  du  dessin,  une  note  manuscrite  de 
Maréchal,  dont  voici  le  texte  :  «  Vue  du  Pont-Neuf,  prise  dans  la 
chambre  noire  de  l'appartement  du  second,  maison  du  grand  bal- 
con, au  coin  du  quai  de  la  Féraille,  par  Maréchal,  en  may  1778,  et 
enrichi  de  figures  par  J.-M.  Moreau,  dessinateur  du  Cabinet  du 
Roy.  Fait  pour  Mr  Cuvillier,  gouverneur  de  la  Samaritaine.  »  Des- 
sin de  forme  ovale,  au  lavis  de  sépia  (h.  o^So  Xoni26). 

104.  OzANNE  (Nicolas).  Vue  de  Paris.  Lancement  d'une  chaloupe 
canonnière  pendant  la  guerre  d'Amérique  ;  barques  chargées  de 
curieux.  Dessin  au  lavis  d'encre  de  Chine. 

io5.  OzANNE  (Nicolas).  Vue  de  Paris.  Lancement  de  la  chaloupe 
canonnière  la  Parisienne,  à  la  Râpée.  Équipages  et  spectateurs. 
Dessin  au  lavis  d'encre  de  Chine. 

106.  OzANNE  (Nicolas).  Vue  de  Paris.  La  Seine  et  les  quais  vis-a- 
vis l'hôtel  des  Invalides.  Personnages,  cavaliers,  voitures,  bateaux 
et  coche  d'eau.  Au  fond,  un  chantier  et  les  Invalides.  Dessin  au 
lavis  d'encre  de  Chine. 

107.  OzANNE  (Nicolas).  Vue  de  Paris.  Le  chantier  de  l'île  des 
Cygnes,  au  delà  du  Cours-la-Reine.  A  gauche,  les  quais  animés  de 
personnages  et  voitures,  pêcheurs  et  lavandières;  bateaux  sur  la 
Seine.  Au  fond,  le  Pont-Royal  et  les  Tuileries;  a  droite,  le  dôme 
des  Invalides.  Dessin  au  lavis  d'encre  de  Chine  (les  quatre  dessins 
précédents  ont  01122  sur  0^16). 

123.  Taraval  (L.-G.).  Vue  d'un  hôtel  sur  les  grands  boulevards,  a 
Paris,  vers  ijS5.  Dessin  à  la  plume,  lavis  d'encre  de  Chine  et 
aquarelle  (o«n3o  X  o™32). 

—  .M.  Adrien  Blanchet  fait  la  communication  suivante  : 
«  Dans  l'excellente  monographie,  consacrée  par  M.  Léon  Mirotà 
l'hôtel  et  aux   collections   du  connétable   de   Montmorency*,  mon 

T    Bihli,,thèque  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  LXXX,  1919. 
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attention  a  été  particulièrement  attirée  par  un  vieux  nom  pitto- 
resque. Il  s'agit  d'une  maison  de  la  rue  des  Bouchers,  acquise  le 
3i  janvier  iSSy,  et  qui  était  désignée  par  l'enseigne  de  la  Nonnain- 
qui-fere-l'Oie^. 

«  Assurément,  à  première  vue,  ce  nom  n'est  pas  beaucoup  plus 
curieux  que  celui  de  la  Truie-qui-file.  Toutefois,  il  a  ceci  de  parti- 
culier qu'on  en  peut  trouver  Torigine  avec  une  date  assez  précise. 
D'une  part,  lorsque  l'édifice  est  vendu  par  la  famille  Hébert  a  Gilet 
xMezerolles,  le  17  juin  1477,  il  est  désigné  simplement  comme  une 
«  maison,  rue  des  Bouchers,  tenant  à  l'hôtel  Rouge  ».  Mais  l'acqué- 
reur est  un  tavernier.  Son  métier  exige  une  enseigne,  et  elle  doit 
être  assez  tvpique  pour  attirer  et  retenir  l'attention  des  clients.  Un 
cabaretier  de  cette  époque  n'est  pas  sans  avoir  connu  François  Vil- 
lon, de  vue  peut-être,  de  réputation  sûrement.  Or,  dans  le  Grand 
Testament  de  Villon,  qui  est  de  1461,  on  lit  : 

Item,  sera  le  seneschal, 
Qui  une  fois  paya  mes  dettes, 
En  récompence,  mareschal, 
Pour  ferrer  oës  et  canettes^. 

«  Pour  une  autre  raison,  ce  texte  avait  déjà  été  cité  par  un  éru- 
dit»,  qui  pensait  en  avoir  trouvé  l'illustration  dans  une  pièce  de 
plomb,  monnaie  des  Innocents,  trouvée  à  Thérouanne.  Sur  ce  petit 
monument,  on  voit  en  effet  un  personnage  qui  enfonce  un  clou 
dans  la  patte  d'un  oiseau,  et,  pour  dissiper  le  doute  qui  pourrait 

1.  Loc.  laud.,  p.  22,  24,  40,  41,  44. 

2.  Œuvres  de  François  Villon,  éd.  Longnon,  1892,  p.  ^j,  vers  1820- 
1823. 

Quelques  commentateurs  paraissent  avoir  considéré  l'expression  comme 
très  répandue  (Jannet,  dans  le  Glossaire  de  son  édition  des  Œuvres  de 
Villon,  1867,  p.  233.  Cf.  P.  Lacroix  dans  Œuvres  de  Villon,  Bibl.  elzév., 
1854,  p.  178).  Cependant,  aucun  proverbe  ancien  n'a  conservé  le  souvenir 
dune  expression  analogue,  antérieure  au  poète  vagabond. 

Je  ne  cherche  pas  à  déterminer  quel  était  le  sénéchal.  Marcel  Schwob 
a  cru  qu'il  s'agissait  de  Pierre  de  Brézé,  grand  sénéchal  de  Normandie 
(voir  Pierre  Champion,  François  Villon,  sa  vie  et  son  temps,  t.  II.  igiS, 
p.  3Ô6  à  3Ô8).  Rappelons  aussi  que  Longnon  avait  proposé  Louis,  légitimé 
de  Bourbon,  sénéchal  de  Bourbonnais  en  1460  {Étude  biogr.  sur  Fran- 
çois Villon,  p.  85;  Œuvres...,  p.  o^b  et  346). 

3.  Voir  la  note  peu  connue  de  J.  Rouyer  dans  la  Rev.  belge  de  numis- 
matique, 1882,  p.  657  à  659.  La  pièce  de  plomb,  qui  a  été  le  point  de 
départ  de  cette  note,  était,  en  1871,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Gournay  et 
avait  été  publiée,  sans  commentaires,  par  L.  Deschamps  de  Pas  [Ibid., 
1871,  p.  386,  pi.  J,  n°  139). 
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subsister  à  propos  d'une  scène  où  les  détails  sont  nccessaircmcni 
bien  petits,  Tarlistc  avait  dessiné  dans  le  champ  de  la  pièce  un  fer 
en  forme  de  croissant.  I-a  monnaie  des  Innocents,  trouvée  à  Thé- 
rouanne,  est  du  xvp  siècle;  elle  correspond  bien  à  l'époque  du 
Grjnd  Testament  de  Villon.  C'est  dans  cette  imagerie  populaire 
que  nous  devons  chercher  une  analogie  pour  nous  représenter  ce 
qu'était  Penseicne  de  la  Nonnain-qui-fere-l'Oic,  plus  irrévérencieuse 
de  nom  que  d'aspect.  Pourquoi  le  lavernier  Gilet  Mezcrolles  n'a-t-il 
pas  designé  sa  boutique  simplement  par  les  termes  mêmes  des  vers 
de  Villon:  J'imagine  qu'il  fut  prudent  en  cette  occasion,  car  l'allu- 
sion à  un  sénéchal  n'eût  peut-être  pas  été  fort  goûtée  des  autorités, 
que  le  tavernier  devait  ménager.  Transportée  dans  le  domaine  reli- 
gieux, la  satire  de  Villon  ne  conservait  qu'un  caractère  plaisant. 
L'Eglise  toléra  longtemps  des  facéties  analogues  à  celles  dont  nous 
venons  de  citer  des  exemples,  et  précisément  les  fêtes  des  Fous  et 
des  Innocents  ont  laissé  de  nombreux  souvenirs,  surtout  de  la  même 
époque.  Il  y  a  donc  des  raisons  sérieuses  pour  rattacher  l'origine  du 
nom  de  la  maison  de  la  Nonnain-qui-fere-lOie,  d'une  part  à  l'in- 
fluence de  Villon  et  d'autre  part  aux  fêtes  satiriques,  qui  se  renou- 
velaient annuellement  depuis  Noël  jusqu'à  l'Epiphanie,  et  même  à 
quelques  autres  dates.  r> 

—  M.  Léon  Miroi  ajoute  qu'il  a  trouvé  une  autre  enseigne 
curieuse  :  «  La  belle  Hélène  »,  située,  en  i526,  rue  de  la  Verrerie. 

—  .\  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Fosseyeux  donne 
quelques  renseignements  sur  la  grille  de  Port-Royal,  nouvellement 
mise  a  jour  dans  la  lingerie  de  la  Maternité;  il  ajoute  que  M.  Gazier 
se  proposerait  d'installer  dans  cette  lingerie  un  musée  de  Port- 
Royal. 

—  M.  Fosseyeux  annonce  qu'un  Congrès  international  de  l'his- 
toire de  la  médecine  se  tiendra  à  Paris  au  mois  de  juillet  1921.  II 
invite  les  membres  de  la  Société  à  y  participer. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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II. 
VARIÉTÉS. 


LES  RETRAITES  SPIRITUELLES 
AU  XVII"  SIÈCLE. 


Les  historiens  n'ont  pas  manqué  de  signaler  la  transformation 
qui  s'est  opérée,  au  cours  de  la  première  moitié  du  xviie  siècle, 
dans  la  société  française.  Au  sortir  d'une  période  de  violence  et 
d'agitation,  les  esprits  se  polissent  et  les  âmes  s'affinent.  Les  salons, 
l'hôtel  de  Rambouillet  coopèrent  à  ce  renouveau  social. 

On  a  moins  insisté  sur  le  côté  individuel  de  ce  mouvement, 
sur  l'élan  de  la  vie  intérieure,  et  ceux  mêmes  qui  l'ont  signalé 
ont  eu  surtout  en  vue  la  direction  spirituelle  et  son  pouvoir 
sur  les  âmes.  Mais,  à  coté  de  sa  puissance  sur  la  perfection 
désirée,  il  faut  indiquer  un  autre  instrument  de  propagande  reli- 
gieuse et  d'initiation  à  la  vie  mystique,  dont,  les  ressources  sont 
moins  connues,  je  veux  dire  les  retraites  spirituelles.  Elles  sont 
dues  surtout  à  François  de  Sales;  il  les  mit  en  honneur  dans  les 
communautés  fondées  sous  ses  auspices  et  chez  les  mondaines 
pieuses,  auxquelles  s'adressent  ses  conseils,  ses  exhortations  et 
ses  divins  appels,  qui  lui  ont  valu  les  honneurs  de  la  sainteté.  Bos- 
suet  a  noté  très  finement  dans  le  Panégyrique  du  saint  le  sens 
exact  de  son  action  :  «  On  reléguait,  dit-il,  dans  les  cloîtres  la  vie 
intérieure  et  spirituelle  et  on  la  croyait  trop  sauvage  pour  paraître 
dans  la  cour  et  dans  le  grand  monde.  François  de  Sales  a  ramené 
la  dévotion  au  milieu  du  monde;  mais  ne  croyez  pas  qu'il  l'ait 
déguisée  pour  la  rendre  plus  agréable  aux  yeux  des  mondains.  Il 
l'amène  dans  son  habit  naturel,  avec  sa  croix,  avec  ses  épines,  avec 
son  détachement  et  ses  souffrances...  La  religion  la  plus  austère  a 
pu  le  reconnaître  et  le  courtisan  le  plus  dégoûté,  s'il  ne  lui  donne 
son  affection,  ne  peut  lui  refuser  son  estime.  N.-S.  s'est  déclaré  le 
sauveur  de  tous,  et  il  n'y  a  pas  de  condition  où  on  ne  puisse  trou- 
ver le  chemin  du  ciel.  » 

F'rançois  de  Sales  n'a  pas  manqué  d'ailleurs  d'indiquer  lui-même 
sa  méthode.  On  la  trouvera  exprimée  dans  divers  passages  de  son 
Introduction  à  la  Vie  dévote.  En  voici  un  qui  délimite  exactement 
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l'etlicaciié  et  le  but  de  la  «  retraite  »  :  «  (Chaque  année,  elle  [la 
femme  chrétienne]  démontera  toutes  les  pièces  de  son  âme  qui 
sont  les  affections  et  les  passions,  elle  les  examinera  mcHhodique- 
ment.  Klle  ira  dans  la  solitude  et,  pendant  plusieurs  jours,  elle 
lâchera  de  repondre  à  ces  questions  que  lui  pose  son  livre  :  «  Quel 
«  est  votre  cœur  à  l'endroit  des  commandements  de  Dieu,  c'est-à- 
«  dire  vous  semblent-ils  bons,  doux,  ai;réables  r  Quel  est  votre  cœur 
«  à  l'endroit  des  péchés  véniels,  c'est-à-dire  n'avez-vous  pas  quelque 
«  spéciale  inclination  pour  telle  ou  telle  habitude  capable  d'en  faire 
«  commettre?  —  Comment  vous  aimez-vous  vous-même?  —  Tenez- 
«  vous  bon  ordre  en  l'amour  de  vous-même  r"  —  Quel  amour  avez- 
«  vous  à  votre  cœur?  —  Que  vous  estimez-vous  devant  Dieu?  — 
f  «  Quel  est  votre  cœur  à  l'égard  du  prochain?  »  Excellents  moyens, 
qui  ont  permis  à  Sainte-Beuve  d'écrire  :  u  11  ne  commence  pas  par 
les  grandes  choses,  par  les  ravissements,  par  l'union  sentie  avec 
Dieu,  dans  laquelle  une  grande  âme  se  précipite;  il  commence  par 
l'humilité,  par  les  vertus  pratiques.  »  C'est  le  contraire  de  Port- 
Royal  et  de  ses  intransigeances.  11  s'agit  de  ne  pas  tourmenter  l'es- 
prit, mais  de  l'amener,  sans  en  supprimer  les  fieurs,  dans  les  sen- 
tiers de  la  vertu,  de  la  faire  sortir  des  cloîtres  et,  pour  répéter  la 
phrase  si  juste  de  Bossuei,  de  la  ramener  dans  le  monde. 

Les  Filles  de  la  Croix,  pour  lesquelles  leur  fondatrice,  Mnie  de  Vil- 
leneuve, sœur  de  la  supérieure  de  la  Visitation,  Hélène-Angélique 
L'Huillier',  avait  acheté  une  partie  de  l'ancien  palais  des  Tour- 
nelles.  cul-de-sac  Guéménée^,  devaient,  aux  termes  de  leurs  Cons- 
titutions, et  suivant  les  intentions  de  François  de  Sales,  s'adon- 
ner à  l'œuvre  des  retraites  spirituelles  :  «  Elles  se  sont  dédiées  aux 
emplois  de  piété  qui  peuvent  contribuer  au  bien  spirituel  des  per- 
sonnes de  leur  sexe,  soit  en  les  instruisant  elles-mêmes  des  devoirs 
du  christianisme,  soit  en  formant  d'autres  personnes  pour  les 
rendre  capables  de  faire  les  mêmes  instructions  en  d'autres  lieux, 
soit  en  recevant  pour  quelques  jours  dans  leur  maison  les  filles  et 
les  veuves  et  même  les  femmes  mariées,  avec  le  consentement  de 
leurs  maris,  pour  y  faire  leur  retraite,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
de  leurs  âmes...  >  Les  plus  grandes  précautions  sont  prises  pour 
que  ces  pensionnaires  ne  soient  pas  un  objet  de  «  détraquement  » 
dans  la  communauté.  «  Chacune,  ajoute  le  Règlement,  pourra  s'ha- 
biller selon  sa  qualité,  pourvu  qu'elles  y  observent  la  modestie 
chrétienne  et  s'abstiennent  de  porter  des  mouches,  de  friser  leurs 

1.  A.  de  Salinis,  M"  de  Villeneuve,  née  Marie  L'Huillier  d'Interville, 
fondatrice  et  institutrice  de  la  Société  des  Filles  de  la  Croix  (  j Syj-iOSo). 
Paris,  1918,  p.  452. 

2.  Arch.  nat.,  LL.  1671. 
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cheveux,  de  découvrir  leur  gorge  et  d'autres  afféteries  mondaines.  » 

D'ailleurs,  des  règles  strictes  présidaient  à  leur  emploi  du  temps  : 
«  Elles  se  lèveront  à  six  heures,  feront  la  méditation  et  autres 
prières  vocales  selon  l'ordre  de  leur  directeur  et  pourront,  le  soir, 
si  elles  veulent,  assister  à  l'oraison  de  cinq  heures  avec  la  commu- 
nauté. Avant  de  dîner,  elles  feront  un  petit  examen,  puis  iront  au 
réfectoire  au  son  de  la  cloche  et  seront  attentives  à  la  lecture  de 
table.  Après  la  récréation  du  soir,  elles  garderont  le  silence  et 
seront  couchées  avant  dix  heures.  Si  quelques-unes  veulent  prati- 
quer quelque  mortification,  elles  pourront  en  parler  à  la  supérieure 
auparavant.  Celles  qui  voudront  communiquer  leur  intérieur  à  la 
supérieure  ou  à  une  autre  sœur  le  pourront  faire,  avec  la  permission 
de  la  supérieure,  aux  jours  et  aux  heures  qu'elle  marquera.  Les 
pensionnaires  n'entretiendront  pas  les  sœurs  des  nouvelles  du 
monde,  mais  seulement  des  choses  d'édification;  autrement,  les 
sœurs  n'agréeront  point  leur  entretien.  Enfin,  les  pensionnaires 
se  souviendront  que  leur  séjour  dans  la  maison  des  sœurs  de  la 
Croix  ne  doit  avoir  autre  but  que  de  s'y  perfectionner  dans  la  vertu  et, 
pour  cet  effet,  elles  doivent  mener  une  vie  plus  sainte  et  plus  réglée 
que  l'on  ne  fait  dans  le  monde,  en  sorte  qu'elles  servent  d'édifica- 
tion à  tous  ceux  qui  les  verront.  » 

Les  inconvénients  de  cette  intrusion  de  l'élément  séculier  dans 
les  monastères  n'avaient  pas  échappé  aux  fondateurs  et  fondatrices 
des  couvents.  François  de  Sales,  Vincent  de  Paul,  ne  man- 
quèrent pas,  en  différentes  occasions,  de  les  en  avertir  :  «  Certes, 
ma  fille,  écrivait  Jeanne  de  Chantai  à  la  mère  Anne-Catherine  de 
Beaumont,  supérieure  de  la  Visitation  de  Paris,  il  ne  faut  pas  s'en- 
gager à  garder  des  séculières  dans  le  monastère,  sinon  pour  de 
grandes  et  légitimes  considérations.  Si  ce  n'est  pas  pour  y  faire  les 
exercices  de  la  retraite,  je  ne  pense  pas  que  cela  doive  se  per- 
mettre ^.  »  Et  encore  :  «  Pourvu  que  ce  soient  des  dames  vraiment 
touchées  du  bon  esprit,  qui  aient  la  capacité  et  la  disposition  pour 
en  tirer  l'utilité  que  l'on  doit  en  attendre.  Ainsi  nous  l'a  fait  prati- 
quer notre  très  saint  père  [François  de  Sales]...  et  ainsi  l'avons-nous 
fait  céans 2.  »  Pour  les  fondatrices,  ce  n'était  pas  une  concession, 
mais  un  droit  :  «  Ces  privilèges  ordinaires  des  fondatrices,  écrit 
encore  notre  sainte,  sont  d'entrer  et  sortir  du  monastère  quand 
elles  veulent,  pourvu  que  l'heure  ne  soit  pas  inconvenante,  d'y  être 
nourries,  couchées,  servies,  sans  rien  particulariser  par  le  menu; 
elles  s'y  font  enterrer  si  elles  veulent,  portent  l'habit  quand  elles 

1.  Migne,  Œuvres  complètes  de  sainte  Jeanne  de  Chantai.  Lettres 
anciennes,  CXXIX.  Annecy,  25  août  1625,  t.  II,  462-469. 

2.  Ibid.  Lettres,  CCCV. 
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sont  dedans,  chantent  au  chœur  si  elles  veulent,  et  semblables 
licences*.  » 

Le  but  poursuivi  par  les  Filles  de  la  Croix,  comme  par  les  sœurs 
de  la  Visitation  Sainte-Marie,  suivant  les  enseignements  de  saint 
François  de  Sales,  était  un  apostolat  tout  à  fait  particulier  et  bien 
distinct  des  retraites  publii^ues  prèchées  dans  les  églises  paroissiales. 
Il  s'agit,  lit-on  dans  les  Constitutions  du  monastère  d'Annecy 2,  de 
recevoir  les  femmes  pieuses,  «  même  pour  plusieurs  jours,  ou  pour 
les  préparer  à  faire  des  confessions  générales  ou  pour  les  établir  en 
l'amendement  de  leur  vie  »>  quand  «  elles  auront  besoin  d'un  peu  de 
retraite,  a  la  charge  qu'étant  introduites  elles  obéissent  à  la  supé- 
rieure, sans  sortir  à  la  ville  tant  qu'elles  feront  les  exercices,  ni  per- 
mettre qu'elles  soient  visitées.  »  L'évéque  de  Genève  faisait  des 
réserves  sur  le  nombre  des  personnes  à  admettre,  qui  devait  être 
très  restreint,  «  sinon  que  quelque  grande  occasion  requérat  le  con- 
traire ou  que  quelque  urgente  nécessité  spirituelle  le  requît.  «  Il 
s^agissait,  suivant  le  mot  du  saint,  «  d'établir  les  âmes  dans  l'amour 
divin  ». 

Faut-il  aussi  citer  cette  petite  maison  de  la  Chapelle-Saint- 
Denis  où  M"c  Le  Gras,  future  fondatrice  des  Filles  de  la  Charité, 
pratiquait  la  «  mission  du  bon  accueil  »?  Elle  ne  pouvait  que  rece- 
voir deux  ou  trois  retraitantes  à  la  fois,  qui  vivaient  «  à  la  villa- 
geoise p;  les  premières  furent  Mi'e  Lamy,  la  présidente  Goussault, 
une  comédienne  et  une  jeune  fille  se  préparant  au  mariage. 
«  M™c  la  présidente  Goussault  et  M"c  Lamy,  lui  écrivait  Vincent 
de  Paul 3,  s'en  vont  faire  chez  vous  leur  petite  retraite.  Je  vous  prie 
de  les  servir  en  cela,  de  leur  donner  le  partage  du  temps  que  je 
vous  ai  mis  en  mains,  de  leur  marquer  les  sujets  de  leur  oraison, 
d'écouter  le  rapport  qu'elles  vous  feront  de  leurs  bonnes  pensées, 
en  présence  Tune  de  l'autre,  et  faire  faire  lecture  de  table  pendant 
leur  repas,  au  sortir  duquel  elles  se  pourront  divertir  d'une  manière 
gaie  et  modeste.  Le  sujet  pourra  être  des  choses  qui  leur  seront 
arrivées  pendant  leur  solitude,  ou  qu'elles  auront  lu  des  histoires 
saintes.  Ht  s'il  fait  beau  après  le  dîner,  elles  se  pourront  promener 
un  peu:  hors  de  ces  deux  temps,  elles  observeront  le  silence.  Il 
sera  bon  qu'elles  écrivent  les  principaux  sentiments  qu'elles  auront 
eu  en  l'oraison,  l^  lecture  spirituelle  pourra  être  de  l'Imitation  de 
J.-C.  de  Thomas  à  Kempis,  comme  aussi  quelque  chose  de  Gre- 

1.  Migne,  Œuvres  complètes  de  sainte  Jeanne  de  Chantai.  Lettres  nou- 
velles, CLV,  21  juin  1620. 

2.  Règles  et  constitutions  des  sœurs  dédiées  à  Dieu  sous  l'invocation  de 
Sotre-Dame  de  la  Visitation,  en  la  ville  d'Annecy.,  art.  IV,  p.  56,  ms. 

3.  Abelly,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul.,  1O64,  in-8*. 
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nade.  Elles  pourront  encore  lire  quelques  chapitres  des  évangiles.  « 

Le  8  avril  i655*,  M^c  de  Miramion  passe  avec  lesVisitandines.de 
la  rue  Saint-Antoine,  dont  la  supérieure  était  alors  la  «  dévote  mère  » 
Louise-Eugénie  de  Fontaines,  et  le  supérieur  «  messire  Vincent  de 
Paul,  un  contrat  qui  lui  donne  le  droit  pour  elle  et  sa  fille  d'entrer 
au  monastère,  y  faire  les  exercices  spirituels,  y  être  nourries  et 
logées,  servies,  couchées  et  chaulFées,  chacune  dans  une  chambre, 
avec  jouissance  des  privilèges  des  bienfaitrices  séculières  de  l'ordre.  » 

Dans    presque    tous    les    couvents    de    femmes,    existaient    des 
chambres  ou  appartements  pour  les  dames  de  qualité,  qui  y  venaient 
faire  leur  retraite  annuelle,  et  même  plus  souvent.  Quelques-unes  . 
même,  à  la  suite  de  malheurs  domestiques,  ou  pour  s'abandonner 
à  la  dévotion,  venaient  y  loger  à  demeure,  et  participaient,  quoique 
séculières,  à  la  vie  des   religieuses.   Les  exemples   seraient  nom- 
breux à  citer.  A  Port-Royal,  c'est  Mme  de   Pontcarré,  belle-sœur 
de  Jacques  Le  Camus  de  Pontcarré,  évêque  de  Séez,  et  parente  de 
Camus,  évêque  de  Belley,  qui,  séparée  de  son  mari,  demande  à  la 
mère  Angélique  de  l'accepter  en  1626,  offre  24,000   livres   pour  la 
construction  du  grand  cloître  et,  veuve  en  1628,  vit  dans  l'intimité 
des  religieuses  ;  c'est,  plus  célèbre  encore,  Mme  de  Sablé,  dont  Cousin 
nous  a  dit  les  pratiques  de  dévotion  mêlées  aux  commérages  de 
Cour.  A  la  Visitation  Sainte-Marie,  c'est  la  duchesse  de  Mazarin 
qui  veut  s'y  livrer,  malgré  les  religieuses,  aux  pratiques  de  l'hy- 
giène 2.  Chez  les  Carmélites,  c'est  Mme  de  Longueville,  qui,  dans  une  ) 
maison  de  la  première  cour  du  couvent,  passe  ses  jours,  depuis  sa  \ 
conversion,  dans  une  dévotion  toujours  croissante,  dans  une  péni-  C 
tence  à  qui  il  n'a  manqué  que  la  voix  de  Bossuet  pour  devenir  aussi  | 
célèbre  que  celle  de  M^e  de  la  Vallière^. 

Aux  Feuillantmes^  se  retire  MUe  de  Grignan,  quittant  les  Car- 
mélites, dont  elle  ne  peut  supporter  la  règle  trop  austère,  mais  dont 
elle  continue  à  suivre  les  offices.  «  Elle  demeure  aux  Feuillan- 
tines, écrit  le  25  octobre  1686  Mme  de  Sévigné  au  président  de 
Moulceau,   où  elle  est    pensionnaire  comme    beaucoup  d'autres; 


1.  Arch.  nat.,  LL.  1716. 

2.  M""  de  Mazarin  demande  un  jour  à  se  laveries  pieds;  la  maison  s'en 
émut  et  la  duchesse  essuya  un  refus;  mais  elle  se  procura  de  l'eau  et  en 
remplit  un  grand  coftre  qui  était  dans  le  dortoir;  la  maison  en  fut  inon- 
dée (Mémoires  de  la  duchesse  de  Mazarin,  dans  Œuvres  de  Saint-Réal, 
t.  III,  p.  578). 

3.  Voir  les  vol.  de  Cousin  et  la  Vie  de  M"^"  de  Longueville,  par  Ville- 
fore,  2  vol.  in- 16. 

4.  M.  Fosseyeux,  les  Pensionnaires  des  Feuillantines  {Bulletin  de  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève,  1912). 
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elle  y  retournera  à  la  Saint- Martin,  quand  nous  irons  à  Paris;  et 
ce  qui  Tanache  à  cette  maison,  c'est  le  voisinage  des  Carmélites,  où 
elle  va  quasi  tous  les  jours  et  y  entre  quand  il  y  a  quelque  prin- 
cesse. Elle  prend  tout  ce  qui  lui  convient  de  ce  saint  couvent,  c'est- 
à-dire  la  spiritualité  et  la  conversation  et  laisse  la  rigueur  de  la 
règle  dont  elle  n'est  point  capable.  C'est  ainsi  que  Dieu  l'a  conduite 
et  l'a  repoussée  doucement  de  ce  haut  degré  de  perfection  où  elle 
aspiroit  pour  la  soutenir  dans  un  autre  un  peu  au-dessous,  qui  ne 
peut  être  que  très  bon,  puisqu'il  lui  donne  la  grâce  de  l'ainier  uni- 
quement, qui  est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  à  souhaiter.  » 
Mlle  Je  Grignan  avait  pris  en  etîet  l'habit  aux  Carmélites  le  20  jan- 
vier 1686,  mais  au  bout  de  trois  mois  «  sa  poitrine  étoit  si  offensée 
de  la  mauvaise  nourriture  qu'elle  étoit  contrainte  de  manger  gras 
par  obéissance.  »  Elle  se  retira  tout  en  restant  fort  liée  avec  la 
communauté. 

Quai  de  la  Tournelle,  chez  les  Filles  de  Sainte -Geneviève 
qu'elle  dirigeait,  M^e  de  Miramion  organisa  aussi,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  des  retraites  spirituelles.  Elle-même  avait  depuis  de 
longues  années  usé  de  ce  moyen  de  sanctification,  en  particulier 
sous  la  direction  du  P.  Joly,  un  des  plus  saints  prêtres  de  son 
temps,  a  qui  elle  adressait  des  oraisons  et  des  lettres,  fruit  de  ses 
méditations  à  ses  moments  de  recueillement^.  Grâce  à  des  charités 
nombreuses^  et  avec  la  permission  de  l'archevêque  de  Paris,  Har- 
lay  de  Champvallon,  elle  acheta  vers  1686,  au  prix  de  76,000  livres, 
une  maison  voisine  de  la  communauté,  destinée  à  cette  œuvre  pieuse. 
Elle  y  fit  disposer  cinquante  chambres,  un  réfectoire,  une  salle 
d'exercice,  des  confessionnaux,  des  offices  et  la  fit  meubler,  ce  qui 
coûta  encore  une  vingtaine  de  mille  livres.  Tout  fut  près  au  bout 
de  deux  ans. 

Elle  élabora  ensuite  un  règlement  et  désigna  des  officières  pour 
s'occuper  du  fonctionnement  de  cette  œuvre,  dont  les  dépenses 
ne  devaient  pas  être  confondues  avec  celles  de  la  communauté. 
Il  y  avait  des  retraites  payantes  qui  duraient  sept  jours  et  des 
retraites  gratuites  cinq  jours;  pour  ces  dernières,  toutefois, 
on  ne  gardait  la  nuit  que  les  pénitentes  de  la  campagne;  celles 
qui  habitaient  Paris  retournaient  chaque  soir  chez  elles,  mais 
elles  étaient  nourries.   Chacune  de  ces  retraites,   où  l'on  pouvait 

1.  L'abbé  de  Choisy  a  recueilli  quelques-uns  de  ses  écrits  dans  sa  Vie 
de  M"*  de  Miramion.  Paris,  1706,  in-4',  liv.  V. 

2.  Le  roi  donna  6,000  livres;  de  même,  M"*  de  Guise,  M""  Voisin, 
M"*  du  Housset;  elle-même  en  donna  i5,ooo;  il  ne  resta  que  i,5oo  livres 
à  la  charge  des  Filles  de  Sainte-Geneviève  ^abbé  de  Choisy,  ouvr.  cité, 
p.  166). 


—  5i  — 

recevoir  jusqu'à  «  six  vingt  »  personnes  à  la  fois,  coûtait  environ 
3oo  livres.  Mme  Je  Miramion  paya  seule  la  dépense  de  la  première 
année  ;  diverses  personnes  pieuses  contribuèrent  aux  suivantes. 
«  Il  n'y  en  a  encore  qu'une  des  quatre  qui  soit  fondée,  écrivait  en 
1706  l'abbé  de  Ghoisy,  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  trois  autres 
se  fonderont  avec  le  temps;  et,  en  attendant  qu'elles  le  soient, 
Dieu  y  pourvoit  parles  charités  du  Roi.  »  Le  public  de  ces  retraites 
était  assez  mêlé  ;  il  y  venait  des  femmes  de  vie  scandaleuse  :  «  Tant 
mieux,  aurait-elle  répondu,  les  retraites  sont  faites  pour  celles  qui 
ont  péché,  peut-être  que  Dieu  les  touchera  »;  elle  ne  craignait  pas 
d'y  attirer  «  ces  sortes  de  personne  que  le  monde  méprise  et  que  le 
christianisme  respecte;  elle  en  ramassa  le  jour  de  Noël  1687  un  très 
grand  nombre  qu'elle  receut  à  bras  ouvert  avec  toute  la  joie  de  son 
cœur,  comme  autant  d'âmes  prédestinées'.  » 

Ces  retraites  étaient  prèchées  par  des  prêtres  séculiers  ou  des  reli- 
gieux, en  particulier  des  Jésuites  et  des  membres  du  séminaire  des 
Missions  étrangères.  Mme  de  Miramion  s'était  d'abord  adressée  à 
l'un  de  ces  derniers,  M.  Rosel,  «  qui  avoit  un  talent  singulier  pour 
les  personnes  les  plus  simples  et  les  plus  grossières  et  qui,  en  les 
faisant  fondre  en  larmes,  y  taisoit  fondre  aussi  par  contre-coup  les 
plus  éclairées  et  les  plus  polies  ». 

A  celles  des  dames  payantes,  on  vit  le  P.  Le  Valois,  jésuite, 
qui  avait  mis  en  faveur  ces  dévotions  à  la  maison  du  noviciat, 
les  abbés  Brisacier  et  Tiberge,  du  séminaire  des  Missions,  «  qui 
songeaient  plus  à  toucher  qu'à  plaire  ».  A  leur  issue,  plusieurs 
pénitentes  apportaient  à  Mme  de  Miramion  leurs  boucles  d'oreilles, 
leurs  colliers,  leurs  bagues  pour  les  donner  aux  pauvres  :  «  Pierre 
de  touche  d'une  pénitence  sincère  quand  une  dame  méprise  sa 
beauté  et  tous  les  vains  ajustemens  qui  servent  à  la  relever.  »  Les 
Filles  de  Sainte-Geneviève  se  donnaient  tout  entières  à  la  prépara- 
tion de  ces  exercices  :  «  Elles  n'oublient  rien  pour  contenter  les 
dames  qui  vont  chez  elles,  encore  plus  attentives  aux  pauvres  qui 
sont  beaucoup  plus  difficiles.  » 

On  allait  aussi  chez  les  Filles  de  la  Providence,  rue  de  l'Ar- 
balète, au  faubourg  Saint-Marcel  :  «  Quoique  la  maison,  lit-on 
dans  les  Règlements  de  1700-,  soit  singulièrement  établie  pour  y 
recevoir  les  filles  qui  ont  besoin  d'instruction  ou  de  protection, 
cependant  le  vœu  que  les  sœurs  y  font  de  servir  dans  la  maison, 
principalement  en  ce  qui  regarde  son  salut,  n'exclut  personne  que 

1.  Abbé  de  Ghoisy,  ouvr.  cité,  p.  168. 

2.  Règlemens  ordomie:^  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  et  explication 
des  constitutions  pour  la  communauté  des  Filles  de  la  Providence.  Paris, 
1700,  in-i6,  p.  88. 


la  bienséance  puisse  y  admettre,  et  si  quelque  fille  ou  quelque 
femme  de  piété  qui  vit  dans  le  monde  souhoitoit  s'y  retirer  pour  y 
passer  huit  ou  dix  jours  et  y  faire  les  exercices  spirituels,  et  mettre 
ordre  à  sa  conscience,  on  pourra  l'y  recevoir,  du  consentement  de 
M.  le  supérieur,  quand  il  y  aura  quelque  lieu  commode  pour  les 
loger:  alors  la  supérieure  aura  soin  de  commettre  quelque  sœur 
capable  de  luy  aider,  et  elle  luy  fera  donner  le  règlement  de  la  jour- 
née et  les  livres  dont  elle  aura  besoin;  et  généralement  elle  l'assis- 
tera de  tous  les  secours  spirituels  et  corporels  qui  seront  en  son 
pouvoir:  si  elle  a  un  directeur  ou  confesseur  ordinaire  dont  elle 
veuille  se  servir,  on  luy  permettra,  pourvu  qu'il  soit  approuvé  de 
Mgr  l'archevêque,  et  elle  se  confessera  dans  la  chapelle.  Si  elle  a 
besoin  de  conférer  avec  luy,  elle  le  fera  dans  le  lieu  où  Ton  confère 
avec  les  confesseurs  ordinaires  de  la  maison.  » 

Certaines  communautés  prenaient  des  précautions  particulières 
pour  écarter  les  importunes  :  «  On  ne  recevra  personne,  lit-on  dans 
les  Constitutions  des  sœurs  de  l'Union  chrétienne  ou  de  Saint- 
Chaumond,  pour  faire  des  retraites  que  l'on  ne  les  connaisse  et  que 
l'on  n'ait  lieu  de  croire  que  leur  dessein  est  bon.  Il  faudra  s'adres- 
ser à  la  supérieure  pour  luy  proposer  ce  dessein,  et  elle  ne  s'enga- 
gera point  qu'après  en  avoir  communiqué  au  supérieur,  (^uand  on 
aura  donné  parole,  la  supérieure  aura  soin  de  placer  la  personne 
qui  voudra  faire  retraite  dans  une  des  chambres  destinées  à  cet 
usage,  et  elle  leur  fera  connaître  qu'elle  doit  se  disposer  à  souffrir 
les  incommodités  qui  sont  inséparables  d'une  maison  où  il  y  a  plu- 
sieurs et  différentes  personnes  et  où  l'on  a  fait  profession  de  pau- 
vreté. Les  personnes  de  grande  qualité  seront  servies  dans  leur 
chambre,  les  autres  mangeront  au  réfectoire.  Si  elles  n'ont  pas  une 
fille  pour  les  servir,  la  supérieure  leur  donnera  une  des  sœurs...  On 
recevra  à  faire  des  retraites  les  pauvres  comme  les  riches,  pourvu 
que  l'on  soit  assuré  de  leur  bonne  intention,  et  ce  que  les  riches 
donneront  au  delà  de  leur  dépense  servira  pour  celles  des  pauvres  * .  » 
C'est  la  la  véritable  doctrine  évangélique.  Il  faut  penser  cependant 
que  c'est  plutôt  dans  la  classe  aisée  que  se  recrutaient  ces  retrai- 
tantes. Caro,  dans  une  excellente  étude  sur  la  Direction  spirituelle 
au  XVIh  siècle,  nous  parle  à  son  sujet  de  «  piété  patricienne  «.  Il 
est  certain  que  les  âmes  avides  de  perfection,  s'élevant  au-des- 
sus des  pratiques  de  la  piété  vulgaire,  joignaient  à  leur  élan  spi- 
rituel une  culture  intellectuelle  qui  les  rendait  aptes  à  tous  les 
raffinements  de  la  dévotion  dans  un  temps  où,  comme  le  dit 
encore   Caro,   la  vie    intérieure   n'était  pas   seulement   une   habi- 


I.  Vie  de  M.  Le  Vacher,  p.  ib-]. 
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tude,  mais  presque  un  art.  Les  classes  frustes  du  moins  n'étaient 
pas  oubliées.  Nous  avons  l'exemple  des  sœurs  de  Saint-Thomas 
de  Villeneuve,  voisines  du  noviciat  des  Jésuites,  qui  avaient  orga- 
nisé des  retraites  d'une  semaine  pour  les  femmes  pauvres,  que 
l'on  nourrissait,  au  nombre  d'une  cinquantaine,  dont  vingt  étaient 
choisies  parmi  celles  de  la  campagne  ou  des  quartiers  éloignés.  Il  y 
en  avait  deux  par  an,  la  première  commençait  le  quatrième  dimanche 
après  Pâques,  la  seconde  le  jour  de  la  Toussaint.  Elles  étaient  diri- 
gées par  les  Jésuites'. 

Si  ces  derniers  furent  les  grands  initiateurs  des  retraites  pour 
hommes,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'avant  eux  les  prêtres  de  la  Mis- 
sion, sous  l'impulsion  de  Vincent  de  Paul,  en  avaient  déjà  organisé 
quelques-unes.  Avant  même  l'établissement  de  la  Mission  à  Saint- 
Lazare,  des  retraites  pour  ordinands  existaient  au  collège  des  Bons- 
Enfants  dès  i63i,  à  l'imitation  de  celles  qui  se  pratiquaient  dans 
d'autres  diocèses  et  qui  allaient  partout  se  développer,  grâce  aux 
BéruUe,  aux  Bourdoise,  aux  Olier^.  Pour  nous  en  tenir  aux  laïcs, 
voici  la  façon  dont,  à  Saint-Lazare,  ils  sont  accueillis  :  «  Ils 
reçoivent,  écrit  Abelly^  en  parlant  des  prêtres  de  la  Mission,  à  bras 
ouverts  et  avec  une  charité  cordiale  les  personnes  du  dehors  qui 
s'y  présentent,  de  quelque  condition  qu'elles  soient,  riches  et 
pauvres,  ecclésiastiques  et  laïques,  docteurs  et  ignorans,  nobles  et 
artisans,  maistres  et  serviteurs;  et,  en  leur  faisant  part  de  leur 
table,  ils  leur  rendent  toutes  sortes  d'assistances  et  de  services  pour 
le  bien  de  leurs  âmes,  soit  en  les  portant  et  aidant  à  faire  de  bonnes 
confessions  générales  pour  se  convertir  parfaitement  à  Dieu,  soit 
en  leur  donnant  lumière  et  conseil  pour  se  dresser  un  ordre  et 
règlement  de  vie  selon  leur  condition,  ou  même  pour  faire  le  choix 
d'un  estât  et  pour  connoître  les  desseins  de  Dieu  sur  eux  »,  et  il 
ajoute  :  «  On  a  vu  plusieurs  fois  en  la  maison  de  Saint-Lazare,  dans 
un  mesme  réfectoir  (sic),  des  seigneurs  portant  le  cordon  bleu,  des 
gens  de  palais,  des  artisans,  des  hermites  et  des  laquais,  qui  faisoient 
en  mesme  temps  leur  retraite,  avec  plusieurs  autres  personnes 
ecclésiastiques.  » 

C'est  encore  Abelly^  qui  nous  relate  une  définition  de  ces  exer- 
cices, écrite  de  la  main  même  du  P.  Vincent  :  «  Par  ce  mot  de 
retraite   spirituelle   ou  d'exercices  spirituels,   il   faut   entendre  un 

1.  Jèze,  État  ou  tableau  de  Paris,  1766,  p.  102. 

2.  H.  Watrigant,  les  Exercices  spirituels  à  la  naissance  des  séminaires, 
1912  (Bibliothèque  des  Exercices  de  saint  Ignace,  n"'  3g  à  41). 

3.  Vie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Vincent  de  Paul,  1664,  in-4% 
p.  120. 

4.  Abelly,  ouvr.  cité,  p.  270. 
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dégagement  de  toutes  affaires  et  occupations  temporelles,  pour  s'ap- 
pliquer sérieusement  à  bien  connoistrc  son  intérieur,  ou  bien  exa- 
miner l'état  de  sa  conscience;  à  méditer,  contempler,  prier  et  pré- 
parer ainsi  son  âme,  pour  se  puritier  de  tous  ses  péchez  et  de 
toutes  ses  mauvaises  atîections  et  habitudes,  pour  se  remplir  du 
désir  des  vertus,  pour  chercher  et  connoistre  la  volonté  de  Dieu  et, 
l'ayant  connue,  s'y  soumettre  et  s'y  conformer,  s'y  unir,  et  ainsi 
tendre,  avancer  et  enfin  arriver  à  sa  propre  perfection.  »  Il  s'agit  de 
faire,  comme  nous  dirions,  une  cure  d'àme,  de  renouveler  l'homme 
intérieur. 

Le  public  de  ces  retraites  fut  d'abord  restreint.  Mais  Vincent  de 
Paul  voulut  qu'on  y  reçoive  gratuitement  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, même  ceux  qui  auraient  pu  payer  et  qu'on  engageait  seule- 
ment à  laisser,  en  sortant,  une  petite  rétribution  volontaire.  Abclly 
nous  dit  d'ailleurs  qu'il  y  en  a  très  peu  «  qui  usent  de  cette  recon- 
naissance ».  Elles  finirent  par  coûter  très  cher  à  la  maison,  d'au- 
tant plus  «  qu'il  y  avoit  apparence  que  quelques-uns  y  venoient, 
pressez  de  la  nécessité,  plutost  pour  y  recevoir  la  nourriture  du 
corps  que  celle  de  l'àme  »  ;  aussi  après  la  mort  de  Vincent  de  Paul, 
qui  voulait  ne  refuser  personne,  on  dut  mettre  bon  ordre  à  ce  gas- 
pillage. 

Abelly,  malgré  ces  quelques  réserves  d'un  admirateur  clairvoyant, 
ne  manque  pas  d'en  rappeler  les  fruits,  ainsi  que  les  témoignages 
de*:  ecclésiastiques  qui  gardaient  de  leur  séjour  à  Saint-Lazare  un 
souvenir  attendri  et  reconnaissant.  Il  estime  à  7  ou  800  par  an  les 
personnes  nourries  et  logées  depuis  i''i33,  ce  qui,  jusqu'à  la  mort 
de  saint  V^incent  de  Paul  en  16^0,  fait  plus  de  20,000  qui  ont  profité 
de  cette  hospitalisation  à  la  fois  temporelle  et  spirituelle.  Au 
xviii*  siècle,  il  se  pratiquait  encore  à  la  maison  de  Saint-Lazare 
différentes  sortes  de  retraites. 

II  y  avait  d'abord  la  retraite  annuelle  des  curés  et  des  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Paris.  L'établissement  avait  reçu  des  fonds 
pour  l'organiser  gratuitement,  mais  les  revenus  de  la  fondation 
n'étaient  plus  suffisants  et  on  était  obligé  de  ne  pas  toujours  l'ou- 
Trir  régulièrement. 

Puis  il  y  avait  la  retraite  des  ordinands  ou  des  Quatre-Temps,  gra- 
tuite pour  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Paris,  mais  payante 
pour  les  autres,  depuis  que  le  clergé  avait  cessé  de  donner  à  l'éta- 
blissement la  rente  de  1,000  livres  qu'il  lui  servait  pour  cet  usage. 
II  fallait,  pour  y  être  admis,  une  permission  de  l'archevêque.  Pour 
le  public  payant,  il  s'en  faisait  deux  pendant  la  quinzaine  de  Pâques, 
auxquelles  participaient  quelquefois  jusqu'à  cent  «  exercilants  ». 
Chaque  semaine,  des   retraites  gratuites,  suivies  par  dix   à  douze 
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personnes,  commençaient  le  mardi  après  midi  et  se  terminaient  le 
dimanche  après  vêpres. 

Plus  d'un  Parisien,  par  respect  humain,  allait  faire  sa  retraite  pas- 
cale en  province,  sous  prétexte  de  se  retirer  a  la  campagne.  C'est 
ainsi  que  Saint-Simon,  «  ce  petit  dévot  sans  génie,  comme  l'appe- 
lait d'Argenson,  s'en  allait  chaque  année  à  la  Trappe,  son  père 
ayant  connu  Tabbé  de  Rancé,  quand  ce  dernier  était  dans  le 
monde  »  ^ 

Au  noviciat  des  Jésuites,  installé  au  quartier  du  Luxembourg, 
dans  l'hôtel  de  Mézières,  donné  à  la  Compagnie  par  Mme  de  Sainte- 
Beuve,  il  y  avait,  dès  le  début,  quelques  chambres  réservées  aux 
étrangers-  laïques  ou  prêtres  venus  isolément  se  recueillir,  ainsi 
que  le  mentionnent  de  1643  à  1662  les  Annuœ  litterœ  de  la  pro- 
vince de  France  ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  suite  du  grand  mouve- 
ment parti  de  Bretagne,  où  l'œuvre  des  retraites,  fondée  par  le 
P.  Vincent  Huby^,  se  propage  à  Vannes  de  1660  à  i663,  à  Quimper 
en  1670,  à  Rennes  en  lôyS,  à  Nantes  en  1682,  que  fut  ouvert  en 
1682''  un  quartier  spécial  pour  les  retraites,  sous  la  direction  du 
P.  Louis  Le  Valois.  A  la  première  qu'il  donna,  le  24  mars  1682,  pour 
vingt  personnes,  il  retrouva  son  ancien  pénitent  du  château  de  l'Ile- 
Marie,  en  Normandie,  le  maréchal  de  Bellefonds^. 

La  partie  de  la  maison  destinée  aux  retraitants,  Vasceterium,  se 
trouvait  approximativement  en  bordure  de  la  rue  Honoré-Cheva- 
lier, depuis  l'angle  de  la  rue  Bonaparte  jusqu'à  l'emplacement 
actuel  de  la  rue  Madame;  un  jardin  situé  entre  ce  bâtiment,  l'église 
du  noviciat,  dédiée  à  saint  François  Xavier,  perpendiculaire  à  la 
rue  Bonaparte,  et  la  chapelle  des  congréganistes,  dont  nous  repar- 
lerons, leur  était  réservé. 

Ces  retraites  étaient  pavantes  et  duraient  huit  jours.  Il  y  en  avait 
six  par  an,  commençant  le  vendredi  «  devant  »  les  jours  gras,  le 
vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  le  jour  de  l'Ascension,  le 
5e  jour  d'août,  le  i5  octobre,  celle-ci  réservée  aux  ecclésiastiques, 
et  le  jour  de  Noël.  En  dehors  de  ces  exercices  réguliers,  la  mai- 


1.  Doumic,  Saint-Simon,  1919,  p.  i5. 

2.  Ainsi  le  roi  Casimir  de  Pologne  en  1669,  1670  et  1672. 

3.  P.  Champion,  Vie  du  P.  Vincent  Huby,  de  3/"*  de  Francheville  et 
de  M.  de  Kerlivio.  Nantes,  J.  Maréchal,  1698,  in-i6. 

4.  Annuœ  litterœ  [1682]  :  «  In  domo  probationis  parisiens!,  hoc  anno, 
tradi  cœperunt  eodem  ritu  ac  fructu  simili  (ut  in  Armorica)  exercitia,  pars 
quaedam  domus  paulo  remotior  in  eum  usum  consecrata  est;  eoque  con- 
venere  jam  plus  quam  60,  partim  ecclesiastici,  partim  laici.  » 

5.  P.  Sommervogel,  le  Maréchal  de  Bellefonds  et  le  P.  Le  Valois,  dans 
les  Études. 
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son  était  ouverte  en  tout  temps,  dit  Jèze*,  qui  donne  ces  renseigne- 
ments, «  à  tous  ceux  qui  veulent  s'enfermer  seuls  pour  méditer  les 
vérités  éternelles  ». 

L'jsceterium  du  noviciat  parait  surtout  avoir  été  llorissanl  pen- 
dant la  fin  du  xviie  siècle  et  le  debui  du  xvnie.  F!n  i683,  il  y  eut  plus 
de  i3o  retraitants,  et  le  roi  donna  mille  aureos  et  promit  2,0(w  livres 
françaises  pour  les  deux  pères  chargés  des  retraites,  «  les  P.  Louis 
Le  Valois  et  Nicolas  Le  Paulmier^  ».  En  1687,  il  y  eut  199  retrai- 
tants; en  it>88,  plus  de  200:  en  1695,  428;  en  171 3,  470,  dont 
4  évêques'. 

En  dehors  des  retraites  payantes,  il  y  en  avait  deux  gratuites, 
Tune  pour  les  artisans,  l'autre  pour  les  «  pauvres  bourgeois  ».  Ajou- 
lons-y  les  retraites  pour  les  élèves  des  collèges.  Ainsi,  on  signala  en 
1669  au  noviciat  celle  des  alumni  colle^ii  Claromontani,  des  écoliers 
du  collège  de  Clermont. 

C'est  au  noviciat  des  Jésuites,  à  côté  de  son  église,  qu'Olier, 
cure  de  Saint-Sulpice.  faisait  généralement  sa  retraite  annuelle  ;  en 
1648,  cependant,  il  s'en  alla  au  monastère  des  religieux  de  Saint- 
François  de  Meulan,  à  dix  lieues  de  Paris.  «  Le  spectacle  des 
saints  pénitents,  nous  dit  son  biographe',  qui  habitaient  cette  soli- 
tude, lui  inspira  de  vifs  sentiments  de  componction,  et  il  commença 
sa  retraite  le  jour  même  de  saint  François,  4  octobre,  par  une  con- 
fession générale  de  toute  sa  vie.  Il  la  fit  en  esprit  d'amende  hono- 
rable à  la  justice  divine  et  afin,  disait-il,  de  se  renouveler  dans  la 
confusion  que  le  pécheur  doit  porter  constamment,  même  après  la 
rémission  de  ses  péchés.  »  Il  paraît  que,  n'ayant  pu,  pendant 
deux  ans  de  suite,  faire  sa  retraite  à  cause  de  ses  multiples  occu- 
pations, la  troisième  année  il  en  fit  trois  de  dix  jours  en  six 
semaines.  Au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  accueillait  non  seule- 
ment des  prêtres,  mais  encore  des  laïques,  pour  faire,  sous  sa  con- 
duite, les  exercices  spirituels  de  la  retraite.  On  a  conservé  d'ail- 
leurs le  précis  de  celle^  qu'il  fit  en  1642,  sous  le  P.  Bataille,  pour 
se  disposer  à  entrer  dans  la  charge  curiale,  avec  le  texte  de  ses 

1.  Ktat  ou  tsbleau  de  Paris,  ï^fx),  p.  loi.  Voir  aussi  Piganiol,  t.  VIII, 
p.  3o3. 

2.  P.  .Sommerv'ogei,  Hibhothcque  des  écrivains  de  la  (lompignic  de 
Jésus,  an.  L.  Le  Valois  et  Nie.  \jt  Paulmier. 

3.  D'après  les  Annuce  litterœ  de  la  province  de  France  (1643-1719).  Mss. 
provenant  des  archives  supprimées  du  Gesu  de  Rome. 

4.  Vie  de  M.  Olier,  2*  éd.,  t.  II,  p.  >V).  Paris,  1S.S3. 

.S.  Mémoires  autographes  de  M.  Olier,  t.  II,  p.  461  et  suiv.,  et  H.  Bré- 
mond,  //tst.  litt.  du  sentiment  religieux.  T.  V  :  la  Conquête  mystique; 
recelé  du  P.  Lallcmant  et  la  tradition  mystique  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  Paris,  \(j-2o. 
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principaux  sujets  de  méditation  :  considération  sur  le  zèle  des  âmes, 
modestie  ecclésiastique. 

A  ces  exercices  spirituels,  on  peut  joindre  ceux  auxquels 
s'astreignaient  les  «  congréganistes  »,  c'est-à-dire  les  laïques  fai- 
sant partie  de  ces  congrégations  de  Notre-Dame  que  les  Jésuites 
avaient  importées  à  Paris  de  leur  maison  d'Italie,  à  la  maison  pro- 
fesse d'abord,  au  noviciat  ensuite.  Dans  leurs  établissements,  les 
congréganistes  avaient  une  chapelle  spéciale;  celle  du  noviciat  était 
même  «  fort  ornée  »  au  dire  de  Piganiol',  grâce  à  l'amitié  de  iMignard 
pour  le  P.  Le  Valois,  qui  avait  obtenu  du  peintre  deux  tableaux,  la 
Vierge  apparaissant  à  saint  Ignace  dans  la  grotte  de  Manrèze  et  lui 
dictant  le  livre  des  Exercices  spirituels,  puis  un  Saint  Jérôme  dans 
le  désert;  cette  chapelle  possédait  également  «  une  belle  et  nom- 
breuse argenterie  qu'on  étale  les  jours  de  grandes  fêtes  ».  Des  per- 
sonnes illustres  et  fortunées  y  vinrent  au  xviic  siècle  :  les  princes 
Ferdinand  et  Charles  de  Lorraine,  les  évêques  d'Agen,  Digne, 
Nantes,  Gap,  beaucoup  de  curés  des  paroisses  parisiennes. 

Il  fallait  d'ailleurs,  pour  être  reçu  suivant  les  statuts  de  la  con- 
grégation de  la  maison  professe^,  qui  ne  devait  guère  varier  de  celle 
du  noviciat,  «  être  de  condition  honnête,  de  piété  connue,  de  vie 
sans  reproche  »  et  avoir  vingt-cinq  ans  d'âge.  Les  exercices  de 
piété  auxquels  s'astreignaient  les  associés  auraient  été  assez  absor- 
bants s'ils  les  avaient  assidûment  suivis.  Ils  duraient,  sauf  pendant 
les  vacances,  les  «  vacations  »  suivant  le  terme  d'alors,  deux  heures 
et  demie  environ  chaque  dimanche,  de  six  heures  et  demie  à  neuf 
heures  en  été,  de  sept  heures  et  demie  à  dix  heures  en  hiver.  On 
commençait  par  une  lecture  spirituelle  d'une  demi -heure,  puis 
on  récitait  l'office ,  on  assistait  à  la  première  messe  et  on  ter- 
minait par  les  prières  publiques,  la  méditation  et  l'exhortation. 
Avant  celle-ci,  le  père  jésuite  qui  dirigeait  la  congrégation  annon- 
çait les  indulgences  de  la  semaine,  nommait  ceux  qui  devaient  dis- 
tribuer des  aumônes  à  Notre-Dame,  à  l'Hôtel-Dieu,  aux  pauvres 
honteux  et  aux  prisons;  ces  «  députés  »  étaient  choisis  à  tour  de 
rôle,  quatre  ou  six  à  la  fois,  de  manière  que  chacun  puisse  prendre 
part  à  ces  actions  de  charité,  et  recevaient  du  dépositaire  l'argent 
à  distribuer. 

Il  existait  de  nombreux  guides  pour  ces  retraites.  L'un  de  ceux  qui 
eurent  le  plus  d'éditions  est  celui  du  jésuite  Hayneuve,  intitulé  : 


1.  Description  de  Paris,  éd.  de  1765,  in-12,  t.  VIII,  p.  362. 

2.  Des  congrégations  de  Notre-Dame  érigées  dans  les  maisons  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Coutelier,  1694,  in-i6.  La  chapelle  des 
congréganistes  à  la  maison  professe  avait  été  inaugurée  par  le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  en  présence  du  duc  d'Enghien. 
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.\feditJtions  pour  le  temps  des  exercices  qui  se  fout  dans  la  retraite 
des  huit  joursy  édité  par  Séb.  Gramoisy,  tableau  raccourci  de  la  vie 
spirituelle,  inspire  des  Exercices  de  saint  Ignace  et  où  se  trouve 
indique,  heure  par  heure,  de  cinq  heures  du  matin  à  neuf  heures 
du  soir,  l'emploi  du  temps  des  dévots.  On  conserve  d'ailleurs  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  nombreux  manuscrits  provenant  de 
divers  couvents,  composés  de  méditations  et  de  modèles  d'exer- 
cices pour  ces  retraites  de  huit  ou  de  dix  jours.  11  faut  insister, 
comme  une  manifestation  de  l'esprit  du  siècle,  sur  le  succès  des 
livres  de  pieté,  succès  attesté  par  leur  grand  nombre  d'éditions.  Les 
uns  étaient  tirés  des  Exercices  d'Ignace  de  Loyola  et  plus  particu- 
lièrement consacrés  aux  religieux  ;  d'autres  étaient  destinés  aux  com- 
munautés de  femmes  ou  aux  âmes  pieuses.  La  plupart  sont  divisés 
en  huit  ou  dix  méditations  pour  chacun  des  jours  de  la  retraite*.  Les 
confesseurs  recommandaient  fort  ces  exercices,  et  Mme  Je  Sévigné, 
dans  une  lettre  a  la  comtesse  de  (îuitaut.  du  2h  nf)vembre  i(")()3,  loua 
fort  l'esprit  de  retraite  de  son  nouveau  directeur  :  «  Il  me  parut  que 
si  le  père  prieur  de  Sainte-Catherine[-de-la-Couture],  que  j'estime 
depuis  longtemps,  vouloit  prendre  soin  de  ma  pauvre  âme,  je  serois 
trop  heureuse:  je  lui  demandai,  il  me  parut  qu'il  ne  me  refusoit 
point,  et  depuis  ce  temps  je  ne  me  suis  appliquée  qu'à  prendre  sur 
moi  de  ne  point  abuser  de  son  temps.  Il  a  bien  de  l'esprit  ;  j'aimerois 
fort  a  causer  avec  lui,  mais  je  respecte  ses  occupations,  son  esprit 
de  retraite  :  en  un  mot,  j'entre  dans  le  goût  qu'il  a  de  ne  point  res- 
sembler à  ses  voisins  [les  Jésuites]  et  je  traite  à  sa  mode,  qui  est 
aussi  tout  a  fait  la  mienne;  car  je  vois  certaines  femmes  ne  parler 
que  de  leur  directeur,  dîner  avec  lui,  le  recevoir  en  visite...;  la  vie 
retirée  de  ce  père  et  sa  solitude  me  le  font  paraître  précieux.  )> 

Mme  Je  Sévigné  fait  allusion  à  l'écueil  de  ces  directions  de  cons- 
cience trop  intimes,  qui,  du  temps  de  Fénelon,  qui  s'y  connaissait^, 
frisaient  parfois  le  scandale,  et  devait  inspirer  à  Boileau  une  satire 
aisée  : 

Qu'il  paraît  bien  nourri!  quel  vermillon,  quel  teint! 
Le  printemps  dans  sa  fleur  sur  son  visage  est  peint. 
Cependant,  à  rcntcndre,  il  se  soutient  à  peine. 
Il  eut  encore  hier  la  fièvre  et  la  migraine 


1.  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  ms.  1498,  Retraite  spirituelle  selon 
la  méthode  de  saint  Ignace  (vers  1^,86).  —  P.  Lallcment,  chanoine  de 
Sainc-Gcncvièvc,  Retraite  de  huit  jours,  ms.  11 10.  —  Retraites  et  médita- 
tions à  l'usage  des  religieuses  et  des  personnes  séculières  qui  vivent  en 
communauté,  par  feu  M.  Tibcrge,  professeur  du  séminaire  des  .Missions 
étrangères.  Paris,  1745,  in-i6.  _  Abbé  J.-J.  Duguet,  Conduite  d'une  dame 
chrétienne  pour  vivre  saintement  dans  le  monde    Paris,  in-8',  1725,  etc. 

2.  Moïse  Cagnac,  Eénelon,  directeur  de  conscience. 
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Et,  sans  les  prompts  secours  qu'on  prit  soin  d'apporter, 
Il  serait  sur  son  lit  peut-être  à  trembloter. 
Mais  de  tous  les  mortels,  grâce  aux  dévotes  âmes, 
Nul  n'est  si  bien  soigné  qu'un  directeur  de  femmes. 
...  Chez  lui,  sirops  exquis,  rataùas  vantés. 
Confitures  surtout  volent  de  tous  côtés. 
Car  de  tous  mets  sucrés,  secs,  en  pâte  ou  liquides, 
,  Les  estomacs  dévots  toujours  furent  avides, 

Le  premier  massepain  pour  eux,  je  crois,  se  fit, 
Et  le  premier  citron,  à  Rouen,  fut  confit. 

N'est-ce  pas  la  paraphrase  de  ce  qu'écrivait  Fénelon  :  «  Les  meil- 
leures choses  sont  les  plus  gâtées,  parce  que  leur  abus  est  pire  que 
celui  des  choses  moins  bonnes.  Voilà  ce  qui  fait  que  la  direction 
est  si  décriée.  Le  monde  la  regarde  comme  un  art  de  mener  les 
esprits  faibles  et  d'en  tirer  parti.  Le  directeur  passe  pour  un  homme 
qui  se  sert  de  la  religion  pour  s'insinuer,  pour  gouverner,  pour  con- 
tenter son  ambition,  et  souvent  on  soupçonne  dans  la  direction,  si 
elle  regarde  le  sexe,  beaucoup  d'amusement  et  de  misère.  Tant  de 
gens  sans  être  ni  choisis,  ni  éprouvés,  se  mêlent  de  conduire  les 
âmes,  qu'il  en  arrive  assez  souvent  des  choses  irrégulières  et  peu 
édifiantes.  »  Le  culte  de  la  vie  intérieure,  après  avoir  été  un  art, 
devient  une  habitude,  pour  reprendre  le  mot  de  Caro,  et  nous  appro- 
chons du  temps  où  Buvat,  dans  sa  Chronique  de  la  Régence  \  pourra 
nous  faire  de  la  semaine  sainte,  en  lyS/,  un  récit  qui  peut  servir  de 
savoureuse  conclusion  a  cette  étude  :  «  Madame  la  Régente  se  dis- 
pensa d'aller  faire  sa  retraite  ordinaire  durant  la  semaine  sainte  à 
l'abbaye  de  Montmartre,  indignée,  disait-on,  de  ce  que  l'abbesse 
avait  eu  l'impudence  de  vouloir  augmenter  le  prix  du  logement 
que  S.  A.  S.  y  occupait  et  dont  elle  payait  plus  de  20,000  livres  par 
an,  sans  compter  les  autres  libéralités  qu'elle  avait  la  bonté  de  faire 
souvent  à  plusieurs  religieuses  de  ce  monastère,  sans  parler  des 
grandes  aumônes  qu'elle  faisait  distribuer  aux  pauvres  de  la  paroisse 
de  Montmartre.  Sur  quoi  elle  donna  l'ordre  à  ses  officiers  d'en  rap- 
porter les  tapisseries  et  autres  meubles  qui  lui  appartenaient.  Voilà 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  princesse  de  former  le  dessein  de  faire 
construire  sa  belle  maison  de  Bagnolet.  »  Avec  le  xviiie  siècle,  on 
quitte  le  «  cloître  »  pour  la  «  folie  ». 

Marcel  Fosseyeux. 


I.  Buvat,  Chronique  de  la  Régence,  éd.  Campardon.  Paris,  in-8%  t.  II, 
p.  369. 
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DU  GANGE  A  PARIS,   RUE  DES  ÉGOUFFES 

d'aPRKS     son      TKSTAMENT     KT     son      INVENTAIRi:      APRKS     DÉCÈS. 

lorsque,  en  itiôS,  Du  Change,  chasse  d'Amiens  par  la  peste',  prit 
le  parti  de  s'établir  à  Paris,  il  abandonnait  bien  des  choses  dont  un 
homme  d'ciudc,  surtout  quand  il  touche  h  la  vieillesse,  ne  se  sépare 
jamais  sans  regret  :  sa  ville  natale  qu'il  habitait,  sauf  de  courts 
séjours  à  Orléans  et  a  Paris,  depuis  cinquante-huit  ans;  ses  conci- 
toyens qui  l'aimaient  et  l'honoraient;  sa  maison  enfin,  «  lieu  très 
agréable  »,  que  lui  rendait  plus  cher  encore  une  belle  bibliothèque 
ornée  par  ses  soins  d'inscriptions  grecques  et  dont  les  livres  bien 
choisis  alternaient  sur  les  rayons  avec  des  statues-.  Mais  ce  savant 
incomparable,  que  son  édition  de  Villehardouin  et  son  Histoire  de 
Constanlinople  sous  les  empereurs  français  avaient  déjà  rendu 
célèbre,  était  en  même  temps  un  sage.  Il  accepta  l'épreuve  avec  sa 
simplicité  ordinaire,  s'établit  avec  sa  femme  et  les  enfants  qui  lui 
restaient  dans  un  quartier  paisible  et  s'arrangea  tout  aussitôt  pour 
que  le  séjour  de  la  capitale,  en  lui  facilitant  l'accès  des  grandes  col- 
lections et  le  commerce  des  savants  et  des  gens  de  lettres,  tournât 
au  profit  de  ses  travaux.  Et  de  fait  la  production  historique  de  Du 
Gange  au  cours  de  ces  vingt  années  parisiennes  tient  du  prodige, 
surtout  si  Ton  ajoute  à  ses  ouvrages  imprimés  ceux,  plus  nombreux 
encore,  qu'il  a  laisses  manuscrits. 

Amiens,  qui,  au  milieu  du  siècle  dernier,  a  élevé  une  statue  à  ce 
grand  homme,  montre  encore  la  maison  où  il  est  né  et  où  il  a  vécu 
durant  la  première  moitié  de  sa  vie-'.  Mais,  à  notre  connaissance 
tout  au  moins,  aucun  de  ses  biographes  n'a  localisé,  d'une  façon 
précise,  son  logis  parisien,  et  c'est  en  vain  que  l'on  chercherait  à 
Paris,  non   seulement  le  plus   modeste  buste   ou   médaillon,  mais 


1.  Sur  cette  peste,  qui  fit  à  Amiens  plusieurs  milliers  de  victimes,  voir 
A.  Dubois,  les  Pestes  ou  contagions  à  Amiens  pendant  les  XV\  XVI'  et 
XVII*  siècles,  1873,  p.  29  et  suiv.  (extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Picardie). 

2.  lettre  de  D.  Paul  Bonnefond  à  D.  Luc  d'Achery  (26  juillet  i658),  citée 
par  L.  Delislc,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  425.  r)n  sait  que  Du  Gange 
exerçait  à  Amiens,  depuis  1643,  la  charge  de  trésorier  de  P'rance,  pour 
laquelle  il  obtint  des  lettres  d'honneur  le  27  avril  1668  (voir  ci  après  l'in- 
ventaire après  décès). 

3.  Rue  de  Metz  ^ou  plutôt  de  Mes),  n*  40,  tout  près  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Firmin-à-la-Portc,  où  Du  Gange  fut  baptisé  (A.  Dubois,  Recherches 
sur  la  maison  oit  est  né  Du  Cange,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Picardie,  i863,  p.  118  et  suiv.). 
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même  la  plus  simple  inscription  rappelant  le  souvenir  de  l'un  des 
plus  illustres  représentants  de  l'érudition  française*.  Le  hasard  nous 
ayant  mis  entre  les  mains  le  testament  et  l'inventaire  après  décès  de 
Du  Gange  et  permis  ainsi  de  marquer  la  place  de  son  logis  parisien, 
il  nous  a  paru  que  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  se  devait  de 
fournir  au  Comité  des  inscriptions  parisiennes  le  moyen  de  rendre 
à  Du  Gange,  dans  la  ville  où  il  est  mort,  le  même  hommage  discret 
qu'il  a  déjà  reçu  de  sa  ville  natale. 

Deux  siècles  et  demi  se  sont  écoulés  depuis  que  Du  Gange  vint  se 
fixer  dans  cette  maison  de  la  rue  des  Ecouffes^,  que  son  compa- 
triote, messire  François  Benoise,  aumônier  du  roi,  abbé  de  Mon- 
treuil  et  chanoine  d'Amiens,  lui  louait  5oo  livres  par  an.  Dans  le 
dédale  de  ruelles  qui  enserrait  encore  au  xviie  siècle  l'église  des 
Saints-Gervais-et-Protais,  la  rue  Saint-Antoine  a  pratiqué  depuis 
lors  une  large  trouée.  Le  Petit-Saint-Antoine,  l'hôtel  de  la  Force 
l'hôtel  d'Efïiat  et,  plus  près  encore,  la  maison  où  mourut,  en  1674, 
Philippe  de  Ghampaigne^,  et  le  Jeu  de  paume,  dit  de  Rome,  sur 
lequel  donnaient  les  fenêtres  de  Du  Gange,  ont  été  démolis.  Mais  la 
rue  des  Écouffes  elle-même,  entre  la  rue  du  Roi-de-Sicile  et  la  rue 
des  Rosiers,  a  gardé  la  configuration  générale  qu'elle  avait  dès  le 
xiiie  siècle.  Assez  nombreuses  y  sont  encore  les  maisons  que  Du 
Gange  a  connues  :  elles  se  distinguent  par  l'étroitesse  de  leurs  façades, 
par  les  arcades  massives  de  leurs  portes  cochères,  par  les  fers  forgés 
de  leurs  fenêtres.  Ge  qui  a  le  plus  changé,  ce  sont  les  habitants.  Au 
xvii^  et  au  xvine  siècle,  des  personnes  de  qualité  ou  de  simples 
bourgeois,  gens  de  robe  ou  de  finance,  l'occupaient  presque  seuls, 
en  marge  de  l'aristocratique  Marais.  Mais,  au  cours  du  siècle  der- 
nier, le  ghetto  parisien,  jadis  confiné  dans  la  toute  voisine  rue  des 
Juifs  (aujourd'hui  rue  Ferdinand-Duval),  l'a  peu  à  peu  conquise, 

1.  Plus  heureux  que  Du  Gange,  Mabillon,  son  émule  et  son  ami,  a  son 
tombeau,  reconstitué,  il  est  vrai,  à  Saint-Germain-des-Prés.  De  plus,  le 
deuxième  centenaire  de  sa  mort  a  été  célébré  en  1907,  en  même  temps 
qu'un  volume  de  Mélanges  était  publié  en  son  honneur  {Archives  de  la 
France  monastique,  t.  V,  1908,  in-S"). 

2.  On  savait,  par  la  correspondance  de  Du  Gange,  qu'il  habitait  cette 
rue  (cf.  H.  Omont,  le  Glossaire  grec  de  Du  Cange.  Lettres  d'Anisson,  1890, 
p.  I,  note  i).  Mais  on  ne  connaissait  pas  le  nom  de  son  propriétaire.  Ge 
renseignement,  fourni  par  le  testament  de  Du  Gange,  nous  a  permis  de 
pousser  la  recherche  et  de  préciser  l'emplacement  de  la  maison. 

3.  La  maison  où  mourut,  le  12  août  1674,  Philippe  de  Ghampaigne,  était 
du  côté  opposé  à  celui  qu'habitait  Du  Gange,  à  l'emplacement  du  n"  20 
actuel.  G'était  la  troisième  à  gauche  en  venant  de  la  rue  des  Rosiers.  Une 
inscription  en  désigne  aujourd'hui  l'emplacement  (voir  Gh.  Sellier,  Com- 
mission du  VieuX'Paris,  1903,  p.  80-81). 
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A  ^ui  pcnciraii  dans  L.  •  w^  des  Kcoutrcs  par  la  rue  du  Roi-de- 
Sicile,  la  petite  maison  que  Du  Gange  habita  depuis  son  arrivée  à 
Paris'  s'otTrait  la  troisième  à  main  gauche.  Du  moins  le  terrain  sur 
lequel  elle  était  bâtie  (une  bande  d'une  vingtaine  de  mètres  de  lar- 
geur reliant  la  rue  des  Hcoudés  à  la  rue  Vieille-du-Temple)  tor- 
mait-il  le  troisième  lot.  L'immeuble,  unique,  semble-t-ii,  depuis  le 
xviii»  siècle,  qui  en  occupe  encore  toute  la  largeur  en  façade  sur  la 
rue  des  l^coufTes,  portail  au  début  du  xix<?  siècle  le  n"  3.  11  a  pris  le 
no  3  depuis  qu"a  été  démolie,  sans  être  remplacée,  la  maison  qui 
formait  autrefois  le  n»  i,  au  coin  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile^. 

Mais,  au  temps  de  Du  Gange,  c'étaient,  semble-t-il,  trois  maisons, 
au  lieu  d'une,  qui  s'élevaient  à  cet  endroit  :  trois  maisons  joignantes, 
la  plus  grande  se  trouvant  au  milieu,  et  qui  donnaient  par  derrière 
sur  les  jardins  de  l'hôtel  Benoise,  rue  Vieille-du-Temple''.  Il  habi- 
tait, croyons-nous,  l'une  des  deux  petites.  Malheureusement,  les 
indications  fournies  par  les  documents  sont  vagues,  parfois  même 

1.  L'inventaire  après  décès  ne  mentionne  pas  la  date  du  premier  bail 
sous  seing  privé  passé  par  Du  Gange  avec  son  propriétaire  pour  trois  ou 
six  années,  mais  il  en  indique  trois  prorogations  successives.  D'autre  part, 
les  adresses  de  certaines  lettres  reçues  par  Du  Gange  fournissent  la  preuve 
qu'il  demeurait  rue  des  Ecouffés  au  moins  depuis  1673  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  9302,  fol.  98,  27  novembre  1673,  lettre  du  jésuite  Poussines).  Gf. 
H.  Omont,  le  Glossaire  grec  de  Du  Cange.  Lettres  d'Anisson,  1892, 
p.  I,  note. 

2.  Grâce  aux  archives  du  Grand-Prieuré  du  Temple  (.\rch.  nat.,  série  S, 
numéros  cités  ci-après)  et  à  celles  de  IHôtel-Dieu  (Arch.  de  l'Assistance 
publique,  fonds  de  l'HAtel-Dieu,  layette  63,  liasse  374),  dans  les  censives 
desquelles  ce  terrain  se  trouvait,  il  est  possible  de  suivre  les  transmis- 
sions de  propriété  au  moins  depuis  le  xv*  siècle.  A  cette  époque,  il  appar- 
tenait à  un  avocat  au  Parlement  de  Paris,  Jean  Du  Drac,  qui  l'avait  acquis 
par  échange  de  Ghristophc  de  Garmonne,  son  confrère.  La  famille 
Du  Drac  le  possédait  encore  au  milieu  du  xvi»  siècle.  En  1596,  c'est  le 
nom  de  M"'  de  Grandville  qui  figure  aux  censiers  du  Temple  (Arch.  nat., 
S  3396,  fol.  94-97).  G'est  en  1661  que  Gharles  Benoise,  conseiller  au  Parle- 
ment et  Grand'Ghambre,  et  Pierre  Benoise,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, s'en  rendirent  adjudicataires  par  sentence  de  décret  rendue  aux 
Requêtes  du  Palais  sur  Louis  Largentier,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi.  En 
1734,  Marie-Françoise-Gharlotte  Benoise  épousa  Louis  Gaillebot  de  la 
Salle  et  en  176-)  Marie-Héléne-Ghariotte  Gaillebot  de  la  Salle  épousa  Joa- 
chim-Gharles  de  Moniagu,  vicomte  de  Beaune.  Le  dernier  propriétaire 
avant  la  Révolution  fut  Joachim,  fils  du  précédent  (Arch.  nat.,  *S5638, 
p.  '  '  origine  de  propriété,  et  T  i3i'-*,  papiers  Montagu). 

'.  -5  plans  de  l'abbé  de  la  Grive  (1728;  et  de  Turgot  (1734-1739), 

rhôtel   Benoise  est  marqué  entre  l'hôtel  d'Argenson   et   l'hôtel   Pelletier 
(primitivement  d'Effiatj. 
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contradictoires *,  Des  détails  contenus  dans  l'inventaire  après  décès 
que  nous  publions  plus  loin,  on  peut  seulement  inférer  que  cette 
maison  était  à  trois  étages  et  fort  étroite,  car  elle  ne  comportait 
qu'une  pièce  principale  à  chaque  étage. 

Ce  que  nous  savons  par  le  notaire  de  ses  dispositions  intérieures 
et  du  mobilier  qui  la  garnissait  s'accorde  à  merveille  avec  ce  que 
les  contemporains  nous  ont  appris  de  la  simplicité  de  Du  Gange. 
L'aisance  dont  il  jouissait  était  d'ailleurs  modeste  et  il  ne  chercha 
jamais  à  augmenter  son  patrimoine,  professant,  dit  l'un  de  ses  meil- 
leurs biographes,  qu'un  homme  de  lettres  n'avait  rien  à  désirer 
lorsqu'il  était  maître  de  son  loisir,  qu'il  avait  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  acheter  des  livres^.  Grâce  aux  bons  soins  du  sieur  Du  Fresne 
de  Frédeval,  prévôt  de  Beauquesne,  son  parent,  qu'il  avait  chargé 
de  les  administrer,  ses  terres  de  Picardie  lui  rapportaient  bon  an 
mal  an  un  revenu  qu'il  jugeait  suffisant.  Sa  femme,  Catherine  Du 
Bos,  lui  avait  apporté  en  dot  12,000  livres  et,  sur  la  fin  de  sa  vie 
tout  au  moins,  il  avait  pu  prendre  pour  12,000  livres  environ  d'ins- 
criptions de  rente.  Mais  il  avait  dû  pourvoir  à  l'éducation  de  dix 

1.  En  1596,  deux  maisons  (Arch.  nat.,  *S  5596,  fol.  94-97);  en  1699,  trois 
maisons,  la  plus  grande,  celle  du  milieu,  louée  à  M""  de  Larche  et  de 
Clermont,  la  deuxième  à  M"«  de  Montbrun,  la  troisième  à  M.  Mercier 
(Y  272,  fol.  453  v°);  en  1700,  uyie  maison  à  trois  portes  cochères,  occupée 
par  M°"  Séry  et  la  présidente  de  Larche  (*Qi  1099'*,  fol.  ii3,  terrier  du  roi; 
le  plan  de  la  rue  des  Écouffes,  tel  qu'on  peut  le  voir  aux  registres  Qi  1099', 
fol.  90,  et  1099'*,  fol.  79,  indique  nettement  la  bande  de  terrain  qui  unissait 
la  rue  des  Ecouffes  à  la  rue  Vieille-du-Temple,  mais  ne  renseigne  pas 
sur  la  disposition  des  immeubles  qui  s'y  trouvaient);  en  171 1,  tme  maison 
ci-devant  en  deux  (*S  559g,  ^ol.  65  v);  en  1752,  deux  maisons  joignantes 
(*S  5597,  fol.  393  y)  ou  trois  maisons  joignantes  (*S  563i,  fol.  33  v°);  en 
1761-1762,  deux  maisons.  Tune  à  trois  étages,  l'autre  à  porte  cochère 
(T  i3i2,  baux  de  cette  date),  ou  trois  maisons  à  portes  cochères  (T*  292*, 
inventaire  après  décès  Benoise,  i3  niars  1762);  1779-1787,  une  maison 
(*S  56o3,  fol.  233)  ou  deux  maisons  se  joignant  (*S  5638,  p.  695).  Les  plans 
de  Paris  des  xvn*  et  xvni'  siècles  ne  sont  pas  assez  détaillés  pour  qu'ils 
puissent  fournir  des  renseignements  exacts;  celui  de  Turgot  lui-même 
(1734-1739)  présente  à  revers  les  maisons  de  la  rue  des  Ecouftès,  ce  qui  lui 
ôte,  pour  le  point  qui  nous  occupe,  toute  clarté.  C'est  depuis  la  fin  du 
xvni'  siècle  seulement  que  nous  possédons  des  plans  détaillés  de  cet 
immeuble,  tout  au  moins  pour  le  rez-de-chaussée.  Ce  sont  le  plan-terrier 
de  la  censive  du  Temple  (N  iv  Seine  14,  feuille  17,  n°  85)  et  le  plan  cadas- 
tral de  Paris  (F  117351,  quartier  du  Marché-Saint-Jean,  exécuté  vers  1812). 
La  superficie  occupée  par  l'immeuble,  les  dimensions  de  la  façade  sur  la 
rue,  celles  de  la  cour  intérieure  y  sont  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

2.  Dufresne  d'Aubigny,  Mémoire  historique  pour  servir  à  l'éloge  de 
Charles  Du  Fresne,  sieur  du  Cange  (  ijôS),  p.  37. 
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enfants,  quelques-uns,  il  est  vrai,  morts  en  bas  àj^e;  débourser 
26,000  livres  pour  acheter  à  Philippe,  son  rtls  aînc,  une  charge  de 
trésorier  de  France;  donner  en  dot  à  M"ie  Baranjon,  sa  fille, 
3o,ix»  livres;  prendre  enfin  toutes  dispositions  utiles  pour  recon- 
naître une  somme  é^ale  à  ses  trois  autres  enfants.  Inutile  de  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  dans  cet  aperçu  de  la  fortune  de  Du 
Cange,  les  libéralités  royales,  car  il  ne  jouit  que  sur  la  tin  de  sa 
vie  d'une  petite  pension.  Quant  nu  produit  de  ses  ouvrages,  il  est  bien 
probable  que.  s'ils  ont  enrichi  quelqu'un,  ce  n'est  pas  leur  auteur*. 
Rien  de  plus  simple  donc,  de  plus  humble  même  que  celte  mai- 
son où  Du  Cange  vivait  avec  sa  femme,  peut-être  son  fils  François, 
sûrement  sa  fille  cadette  Jeanne,  une  servante  et  deux  laquais,  et 
qu'il  ne  quittait  guère  que  pour  se  rendre  au  Cabinet  du  roi,  à  la 
bibliothèque  Colberiine,  chez  son  libraire  Billaine  ou  à  ces  réu- 
nions à  la  fois  savantes  et  familières  de  Saint-Germain-des-Prés, 
qu'animait  la  présence  de  Mabillon  et  de  Baluze^.  C'est  en  vain  que 
l'on  v  chercherait  un  salon  de  compagnie  et  même  une  salle  à  man- 
ger. Au  rez-de-chaussée  se  trouvait  la  cuisine,  où  se  prenaient  sans 
doute  les  repas.  Le  premier  et  le  deuxième  étage  comprenaient 
chacun  une  grande  chambre  et  deux  petits  cabinets.  Le  troisième 
était  réserve  au  cabinet  de  travail  et  à  la  bibliothèque.  Aux  murs, 
tendus  de  tapisseries  fort  communes  de  Flandre  et  d'Auvergne, 
deux  miroirs  de  très  petites  dimensions,  une  ou  deux  estampes,  un 
plan  de  Paris,  quelques  pièces  de  porcelaine  de  Nevers  et  de  Hol- 
lande, un  grand  crucifix.  Parmi  les  meubles,  lits  à  hauts  piliers  ou 
couchettes,  coffres  et  armoires,  —  dont  une  aux  confitures,  —  fau- 
teuils, chaises,  guéridons,  tabourets,  aucune  pièce  de  prix.  Et  quelle 
simplicité  de  mise  chez  cet  homme,  connu  cependant  des  grands  et 
de  Louis  XIV  lui-même^,  dont  Colbert  recherchait  la  conversation^ 
et  chez  qui  affluaient,  pour  solliciter  ses  conseils,  tous  les  savants 
de  l'Europe!  Un  chapeau  de  castor  noir,  une  perruque  blond  cen- 
dré, deux  habits  de   soie,  trois  justaucorps,  deux  culottes  et  un 

1.  C'était  un  fait  avéré  du  vivant  même  de  Du  Cange.  On  lit,  en  eftét, 
au  bas  de  l'un  de  ses  portraits  gravés  que  conserve  la  Bibliothèque  natio- 
nale (Cabinet  des  estampes)  le  quatrain  suivant  : 

€  Du  Cange,  de  son  beau  Glossaire 
Sur  la  Basse  Latinité, 
Ne  retira  d'autre  salaire 
Qu'une  illustre  immortalité!  » 

2.  Emm.  de  Broglie,  Mabillon  et  la  Société  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés. Paris,  1888,  2  vol.  in-8*. 

3.  Journal  des  Sçavans,  1688,  p.  378  (article  nécrologique  sur  Du  Cange). 
4-  Ch.  Perrault,  les  Hommes  illustres,  1701,  t.  I,  p.  139. 
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manteau  de  drap  noir,  deux  paires  de  bas,  Tune  de  soie,  l'autre  de 
laine,  voilà  sa  garde-robe.  Il  y  en  a  pour  quarante  livres,  en  tout  et 
pour  tout. 

Les  vraies  richesses  de  Du  Gange,  mises  à  part  Targenterie  et  une 
garniture  de  lit  de  damas  vert  soigneusement  conservée  dans  un 
coffre,  c'est  au  troisième  étage  qu'il  les  faut  chercher.  Ce  sont  ses 
livres,  point  nombreux  (i,5oo  à  peine),  mais  des  meilleurs,  rangés 
sur  des  rayons  dont  un  petit  degré  de  trois  marches  permet 
d'atteindre  les  plus  élevés ^;  son  médaillier  aux  vingt  tablettes  gar- 
nies de  pièces  rares  d'or  et  d'argent;  son  tableau  généalogique  des 
rois  de  France  sur  parchemin,  chef-d'œuvre  de  jeunesse,  où  la 
clarté  de  la  disposition  n'a  d'égal  que  la  «  gentillesse  »  de  l'écri- 
ture2;  ses  manuscrits,  ses  innombrables  notes  qu'il  prenait  «  non 
dans  des  feuilles,  mais  dans  des  demi-feuilles  volantes-''  »,  de 
«  petits  billets  »,  comme  les  désignait  dans  ses  lettres  à  Du  Gange 
l'imprimeur  lyonnais  Anisson^,  des  fiches,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui. 

Dans  ce  cadre  familier,  il  nous  plaît  de  nous  représenter  Du 
Gange,  assis  à  sa  table  de  travail  qu'orne  un  accessoire  de  bureau 
en  argent,  marqué  à  ses  armes,  son  seul  luxe  (écritoire,  canif, 
crayon,  chandelier,  mouchettes  et  porte-mouchettes),  corrigeant  les 
épreuves  de  ses  deux  Glossaires^,  répondant  longuement,  de  son 
écriture  élégante  et  fine,  aux  gêneurs  comme   aux  vrais  savants, 

1.  Il  est  regrettable  que  l'inventaire  après  décès  n'en  donne  qu'un  aperçu 
numérique. 

2.  J'emprunte  l'expression  à  une  note  envoyée  par  le  fils  aîné  de  Du 
Gange,  après  la  mort  de  son  père,  à  Carcavy,  bibliothécaire  de  Colbert 
(Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17172,  fol.  3o4-3o5).  Ce  tableau  généalogique,  qui  ne 
mesurait  pas  moins  de  onze  à  douze  pieds  de  haut  sur  six  à  sept  de  large 
(Daire,  Histoire  littéraire  d'Amiens,  1782,  p.  188),  se  trouvait  encore  en 
1749  dans  la  collection  de  Du  Fresne  d'Aubigny,  petit-neveu  de  Du  Gange 
[Journal  des  Sçavans,  décembre  1749,  p.  837). 

3.  Lettre  citée  de  D.  P.  Bonnefond  à  D.  L.  d'Achery.  —  Raynal,  dans 
ses  Anecdotes  littéraires  (1750,  t.  II,  p.  53-54),  rapporte  qu'un  jour  Du 
Gange,  ayant  fait  venir  quelques  libraires  dans  son  cabinet,  leur  désigna 
dans  un  coin  un  vieux  coffre  et  leur  dit  qu'ils  y  pourraient  trouver  de  quoi 
faire  un  livre.  Les  libraires  ouvrirent  le  coffre  et  ne  furent  pas  médiocre- 
ment surpris  de  n'y  voir  qu'un  amas  de  petits  morceaux  de  papier  qui 
semblaient  pour  la  plupart  déchirés  et  hors  d'usage.  G'était  le  manuscrit 
du  Glossaire  de  la  basse  latinité. 

4.  H.  Omont,  le  Glossaire  grec  de  Du  Cange.  Lettres  d'Anisson,  1892, 
p.  9.  On  trouvera  dans  ce  travail  (p.  4)  la  reproduction  de  l'une  de  ces 
«  liches  »  du  glossaire  grec,  la  seule  peut-être  qui  se  soit  conservée. 

5.  Le  Glossaire  de  la  basse  latinité  parut  en  1678,  en  trois  volumes 
in-folio.  Le  Glossaire  de  la  basse  grécité  en  1688,  l'année  même  de  sa  mort. 
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tenant  son  livre-journaM  avec  le  soin  qu'il  apportait  aux  plus 
humbles  tâches  et,  tout  en  travaillant  quatorze  heures  par  jour 2, 
trouvant  •  du  temps  de  reste  »  pour  les  divertissements  de  société 
et  même  pour  les  parties  de  jeu  en  usage  de  son  temps 3. 

Petit  de  taille,  mais  d'aspect  imposant  néanmoins  et  de  complexion 
heureuse,  l'œil  vif  et  beau,  le  visat^e  accueillant  et  l'humeur  égale^. 
Du  Cange  avait  gardé  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  la  vigueur  et  la 
santé.  Il  vint  un  jour  cependant,  —  Du  Cange  avait  alors  près  de 
soixante-quinze  ans,  —  où  la  nature  l'avertit  qu'il  n'avait  plus  long- 
temps a  vivre.  Alors,  sa  femme  et  lui,  s'étant  concertés,  se  trans- 
portèrent chez  Mf  Benoist,  notaire,  le  22  février  1686,  pour  lui  dic- 
ter les  éléments  d'un  testament  mutuel.  Cet  acte  ne  présente  pas 
pour  l'histoire  littéraire  tout  l'intérêt  qu'il  eût  été  permis  d'en 
attendre.  La  simplicité  et  l'esprit  de  justice  des  deux  époux  s'y 
marquent  cependant  par  le  souci  de  régler  équitablement  le  partage 
de  leurs  biens  et  par  le  désir  qu'ils  expriment  d'être  enterrés  le  plus 
modestement  possible.  «  préférant  »,  disent-ils,  «  les  prières  qui 
seront  dictes  pour  le  repos  de  leurs  âmes  à  toutes  les  pompes  et 
cérémonies  funèbres  ».  Ils  prennent  des  dispositions  pour  venir  en 
aide  à  leur  fille  aînée,  Catherine,  mariée  depuis  1662  à  Louis 
Baranjon,  audiencier  en  la  chancellerie  du  Palais  et  séparée  de 
biens;  assurent  à  leurs  trois  autres  enfants  une  part  égale  à  celle 
qu'ils  ont  précédemment  donnée  à  leur  première  fille  par  avance- 
ment d'hoirie;  lèguent  à  leur  fille  Jeanne  leur  «  lit  de  damas  vert 
avec  les  chaises  et  cassettes  de  velours^  »,  à  Philippe,  leur  fils  aîné, 
les  manuscrits,  les  mémoires,  le  médaillier,  le  meuble  d'argenterie, 
et  expriment  le  vœu  que  le  fief  du  Cange  reste  en  partage  aux 
enfants  mâles  issus  en  ligne  directe. 

1.  Ce  ne  serait  pas  un  document  sans  intérêt  que  ce  livre  de  raison  de 
Du  Cange.  Le  registre  mentionné  dans  l'inventaire  allait  de  1660  à  1677. 

2.  «  Quatorze  heures  de  travail  au  moins  étaient  son  travail  ordinaire  » 
(J.-L.  Baron,  Eloge  de  Du  Cange,  1764,  p.  7).  C'est  dans  le  même  auteur 
fp.  45,  notC;  que  se  trouve  l'anecdote  souvent  citée  qui  représente  Du 
Gange  <  étudiant  *  six  ou  sept  heures  le  jour  de  son  mariage. 

3.  Du  Fresnc  d'Aubigny,  Mémoire  cité,  p.  38. 

4-  «  Statura  fuit  paulo  infra  mediocrcm,  capite  apto,  oculis  venustis  et 
igncis,  dccorus  aspectu,  forma  denique  praestantissima  et  specie  libcrali... 
Robustum  in  tcnui  gracilique  corpore  »  'Baluze,  Epistola  ad  Eusebium 
/?'  •  P'  9Î-  Voir  le  portrait  grave  de  Du  Cange  en  perruque 

Cl  ...  ;_  .  ._  .  ...e  I  de  l'édition  de  lySB  du  Glossaire  de  la  basse  lati- 
nité, après  la  préface,  et  deux  autres  portraits,  également  gravés,  à  la 
B:'  .t  des  estampes. 

:  :  :  --^ -..ç,:-r  --  du  14  juin  1688,  mentionné  dans  l'inven- 
taire, cette  disposition  fut  modifiée  au  bénéfice  de  Philippe  Du  Fresne. 
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Du  Gange  résista  près  de  trois  ans  encore  au  mal  qui  devait  l'em- 
porter. Enfin,  après  diverses  alternatives,  pendant  lesquelles  il  con- 
serva toute  sa  lucidité  d'esprit  et  une  sérénité  inaltérable,  il  s'étei- 
gnit, le  23  octobre  1688,  entre  six  et  sept  heures  du  soir'.  Il  avait 
près  de  soixante-dix-huit  ans.  Selon  ses  dernières  volontés,  son 
service  funèbre,  célébré  le  25  à  Saint-Gervais,  sa  paroisse,  fut  des 
plus  simples,  et  c'est  seulement  après  la  mort  de  son  fils  aîné  et  de 
sa  veuve 2,  vraisemblablement  à  la  fin  du  siècle,  qu'une  assez  longue 
épitaphe  fut  placée  en  son  honneur  dans  cette  église.  On  pouvait  la  lire 
encore  a  l'époque  de  la  Révolution  sur  un  pilastre  situé  entre  deux  cha- 
pelles, non  loin  de  la  sacristie  et  de  la  chapelle  de  la  Gommunion^,  où 
reposait  déjà  un  autre  illustre  paroissien  de  Saint-Gervais,  Philippe 
de  Ghampaigne.  Gette  épitaphe  n'existe  plus.  G'était  sans  doute  une 
plaque  de  cuivre.  Elle  a  dû  disparaître  à  l'époque  où  les  autorités 
révolutionnaires  prescrivirent  de  recueillir  dans  les  églises  de  Paris, 
pour  les  centraliser  à  l'Arsenal,  tous  les  «  cuivres  inutiles  »  pouvant 
servir  à  la  fabrication  des  canons^.  En  tout  cas,  il  se  peut  bien  que 
les  restes  de  Du  Gange  se  trouvent  encore  sous  les  dalles  de  Saint- 
Gervais^. 

Gh.  Samaran. 

1.  Nous  avons  par  Baluze,  qui,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Du 
Gange,  fit  imprimer  pour  Eusèbe  Renaudot  quelques  pages  en  l'honneur 
de  son  ami.  un  récit  touchant  de  ses  derniers  moments.  Baluze  s'est  servi 
pour  le  rédiger  d'une  note  à  lui  envoyée  par  le  médecin  du  défunt,  Simon 
Berlin  de  Dieuxivoie  (publiée  dans  le  Bulletin  des  Comités  historiques 
[histoire,  sciences  et  arts),  1849,  t.  I,  p.  76-79). 

2.  Philippe  Du  Fresne  mourut  en  juin  1692  et  Catherine  du  Bos  en  juil- 
let 1694. 

3.  Cette  précision  topographique  est  fournie  par  divers  auteurs  de  Des- 
criptio7ïS  de  Paris  publiées  au  xviii'  siècle  {Piganiol  de  la  Force,  1742,  t.  III, 
p.  5i5-5i7;  G.  Brice,  1762,  t.  II,  p.  i5i-i53;  Hurtaut  et  Magny,  1779,  t.  III, 
p.  i54-i55).  Les  deux  premiers  donnent,  en  outre,  le  texte  de  l'inscription 
qui  avait  été  publiée  déjà  au  tome  I  de  l'édition  bénédictine  du  Glossaire 
de  la  basse  latinité  et  qu'on  trouve  aussi  dans  V Histoire  littéraire  d'Amiens 
de  l'abbé  Daire,  1782,  p.  178. 

Le  détail  concernant  la  chapelle  de  la  Communion  accompagne  une 
copie  de  l'inscription  conservée  dans  un  recueil  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  (ms.  5047,  fol.  393). 

4.  Ordre  de  Collot  d'Herbois  et  de  Billaud-Varenne,  cité  par  Raunié, 
EpitapJiier,  t.  I,  p.  lxxvii. 

5.  De  brumaire  à  ventôse  an  II  (octobre  à  décembre  1793)  cependant,  des 
travaux  furent  exécutés  à  Saint-Gervais  qui  laissent  planer  sur  ce  fait  un 
sérieux  doute  :  «  A  la  ci-devant  chapelle  Communion  la  levé  (sic)  d'une  forte 
pierre  fermeture  d'une  cave  à  tombe  pour  en  retirer  les  cerceuilles  (sic), 
repose  d'icelle  et  garnisage  au  pourtour  »  (Arch    nat.,  F'^  g66,  dossier  10). 
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22  février  1686. 

Testament  Je  Charles  Du  Fresne,  sieur  du  Cange,  et  Je  su  femme,  Cathe- 
rine Lht  Bas. 

Par-devant  les  conseillers  du  roy,  luitaircs  parJcnotcs  de  Sa  Majesté  au 
Chastclci  de  Paris,  soussignez,  furent  présens  Charles  Du  I>esne,  escuyer, 
sieur  du  Cange,  conseiller  du  roy,  trésorier  de  France  en  la  généralité 
d'Amiens,  et  dame  Catherine  Du  Bos,  son  espouse,  qu'il  auctorise  à  leflét 
des  présentes,  dcmcurans  A  Paris,  rue  des  EscoulVcs,  paroisse  S.-Cervais, 
cstans  par  I.1  grâce  de  Dieu  en  parfaite  santé  de  corps  et  d'esprit,  etc., 
s'estans  mcsmc  exprès  transportez  en  l'estude  de  Benoist,  l'un  desdits 
notaires,  pour  faire  leur  présent  testament,  lesquels,  etc.. 

Quand  au  lieu  de  leurs  sépultures,  etc.,  désirans  que  leurs  enterremcns 
se  tassent  le  plus  modestement  que  faire  ce  poura,  prctTérant  les  prières 
qui  seront  dictes  pour  le  repos  de  leurs  âmes  (à  la  discrétion  du  survi- 
vant et  dudit  Philippe  Du  Fresne)  à  toutes  les  pompes  et  cérémonies 
funèbres. 

Kl,  pour  conserver  l'union  et  l'amitié  entre  leurs  enfans,  ils  font  les 
dispositions  cy-après.  C'est  assavoir,  que  pour  esgaller  tant  lesdits  Phi- 
lippe Du  Fresne  que  François  et  damoiselle  Jeanne  Du  Fresne,  leurs 
enfans.  à  dame  Catherine  Du  Fresne,  leur  fille,  femme  de  Monsieur  Baran- 
ion,  k  laquelle  ils  ont  donné  en  faveur  du  mariage  la  somme  de  3o,ooo  1., 
suivant  son  contrat  de  mariage,  chacun  desdits  Philippe,  François  et 
Jeanne  Du  Fresne  prendra  sur  tous  les  biens  desdits  sieur  et  dame  tes- 
tateurs pareil  somme  de  3o,ooo  1.,  et  pour  leur  fournir  à  chacun  des  biens 
jusqu'à  concurrancc  desdites  3o,o<^:»  1.,  et  faire  entr'eux  trois  en  manière 
de  panage  de  leurs  biens,  lesdits  s'  et  dame  testateurs  veullent  que  leurs 
biens  immeubles  et  fonds  soient  pris  sur  le  pied  du  denier  vingt,  ce  qui 
sera  rt\;'  snt  les  baux  qui  se  trouveront  faits  lors  de  leurs  déceds; 

ledit  s'  ,  c  Du  Fresne  aura  et  luy  appartiendra,  sur  et  en  déduction 

desdites  3o,ooo  I.,  pour  sa  portionOes  fiefs  et  terres  du  Cange',  dont  l'éva- 
luation sera  faite  sur  le  mesme  pied  du  denier  20,  suivant  le  bail;  le  sur- 
plus se  prendra  sur  le  prix  de  la  charge  de  trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Poictiers,  dont  il  est  pourvu,  et  de  laquelle  lesdits  testateurs 
se  sont  réservés  la  disposition  par  le  contract  d'acquisition  qui  en  a  esté 
fait;  laquelle  charge  lui  desmeurre  pour  le  prix  et  somme  de  26,3(x>  1.,  com- 
pris les  frais  de  sa  réception,  le  tout  sans  préjudice  du  préciput  qui  luy 
sera  fait  cy-après;  à  l'égard  dudit  François  Du  Fresne,  second  fils  desdits 
testateurs,  il  luy  appartiendra,  sur  et  en  déduction  desdites  3o,ooo  1.,  pour 
M  part  la  ferme  de  Bus',  celle  de  Dours'^el  celle  de  Bernaville  *,  y  com- 
r>H'  1»  fief  de  Graville''  et  les  prés,  avccq  la  moitié  de  leur  maison,  seize 

1.  Somme,  arr.  d'Amiens,  comm.  d'Attonville. 

2.  Bus-les-Artois,  Somme,  arr.  de  Doullcns,  cant.  d'Acheux. 

3.  Daours,  Somme,  arr.  de  Doullens,  cant.  de  Corbie. 

4.  Somme,  arr.  de  Doullens,  canton. 

5.  Sur  le  territoire  de  Bernaville. 
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à  Amiens,  rue  S*-Dominique  •,  dont  l'estimation  sera  aussy  faite  sur  le 
mesme  pied;  et  pour  le  regard  de  ladite  damoiselle  Jeanne  Du  Fresne, 
elle  aura  et  prendra  pareillement  sur  lesdites  3o,ooo  1.  qui  lui  reviennent 
pour  sa  part  la  ferme  de  Meyneville  et  celle  de  Buissy^,  avec  l'autre 
moytié  de  ladicte  maison  rue  S'-Dominique,  plus  elle  aura  le  lit  desdits 
sieur  et  dame  qui  est  de  damas  vert  garny,  avec  les  chaises  et  cassetes,  de 
velours,  pour  le  prix  de  3oo  1.,  et  ce  qui  poura  manquer  pour  fournir  des 
effects  auxdits  François  et  Jeanne  Du  Fresne  jusqu'à  concurance  de  3o,ooo  1. 
chacun  sera  pris  sur  les  autres  biens  desdits  testateurs.  Item,  veullent  et 
entendent  que  sur  le  total  de  tous  leurs  autres  biens  ou  sur  le  prix  seul 
de  ladite  charge  de  trésorier  de  France  à  Poitiers,  dont  ledit  sieur  Phi- 
lippe Du  Fresne  est  pourveu,  iceluy  sieur  Philippe  Du  Fresne  prenne  à 
son  choix  pour  droit  de  préciput  la  somme  de  9,000  1.,  en  déduction  de 
laquelle  il  pourra  retenir  tous  les  livres  dudit  sieur  testateur  son  père 
pour  la  somme  de  3,5oo  1.,  et  outre  il  aura  tous  les  manuscrits  et  mémoires 
dudit  sieur  testateur,  sa  petite  cassette  de  médailles,  les  médailles  qui  s'y 
trouveront  et  le  petit  meuble  d'argenterie  de  son  cabinet  :  sçavoir  l'escri- 
toire,  le  canif,  le  crayon,  le  chandelier,  les  mouchettes,  porte-mouchettes 
et  la  bource  de  jetons  de  différens  revers;  moyennant  quoy  ledit  sieur 
Philippe  Du  Fresne  sera  tenu  de  renoncer  au  préciput  que  les  coustumes 
luy  auroient  pu  donner  sur  les  fiefs  qui  appartiennent  auxdits  sieur  et 
dame  testateurs,  et  à  condition  aussy  que  ledit  sieur  Philippe  Du  Fresne 
ne  poura  prétendre  aucun  supplément;  supposé  que  les  biens  desdits 
testateurs,  après  l'également  cy-dessus  fait,  ne  suffisent  pour  ledit  préci- 
put, et  attendu  le  mauvais  état  des  affaires  de  ladite  dame  de  Baranjon, 
lesdits  sieur  et  dame  testateurs  luy  donnent  et  lèguent  cinq  cens  livres  de 
pension  viagère  par  chacun  an  pour  en  jouyr  pendant  sa  vye,  à  com- 
mancer  du  jour  du  déceds  du  dernier  mourant  desdits  testateurs;  du  paye- 
ment, cours  et  continuation  de  laquelle  pension  lesdits  Philippe,  Fran- 
çois et  Jeanne  Du  Fresne  seront  chargez  également,  sans  que  les  arrérages 
de  ladite  pension  puissent  estre  saisis,  arrestez  ny  empeschez  par  les 
créanciers  d'icelle  dame  Baranjon,  sous  quelque  prétexte,  pour  quelque 
cause  et  occasion  que  ce  soit,  ny  que  ce  puisse  faire  cession  et  transport 
à  qui  que  ce  soit  desdits  arrérages  qui  seroient  à  escheoir,  voulans  qu'en 
cas  de  saisye  ou  transport  lesdits  trois  autres  enfans  soient  deschargez  de 
payer  ladite  pension  en  deniers,  au  lieu  de  quoy  ils  fourniront  simple- 
ment les  allimens,  logemens  et  entretiens  en  espèce  à  ladite  dame  de 
Baranjon  jusqu'à  concurance  seullement  de  ladite  pension  de  deniers  par 
chacun  an;  au  cas  qu'un  ou  deux  desdits  Philippe,  François  et  Jeanne 
Du  Fresne,  decédés  sans  enfans  procréés  en  légitime  mariage  ou  sans 
avoir  disposé  entre  vifs,  par  testament  ou  autrement,  des  biens  qui  leur 
appartiendront  de  leursdits  père  et  mère,  le  fond  desdits  biens  ou  ce  qui 
en  restera  appartiendra  pour  le  tout  aux  survivans  ou  survivant  d'eulx 
trois,  pour  les  partager  entre  eux  esgalement  s'ils  sont  plusieurs,  et  sy 


1.  La  même  qui  est  mentionnée  à  l'inventaire  comme  étant  située  rue 
Saint-Dominique  et  du  Mail  (vraisemblablement  pour  de  Mes). 

2.  Bussy-lès-Daours,  cant.  deCorbie. 


c'est  ledit  sieur  Philippe  Du  Frcsnc  qui  dcceddc  le  premier,  ledii  sieur 
François  Du  Fresne  prendra  ledit  fîef  du  Canpe  et  lerres  en  deppendanies 
sur  le  pied  du  denier  vingt,  Icsdits  testateurs  désirant  que  lesdiis  tief  et 
terres  du  Cange  soient  conservez  aux  enfans  masies  portant  le  nom  dudit 
sieur  testateur ',  sauf  à  faire  raison  par  ledit  IVançois  Du  l'rcsnc  à  ladite 
demoiselle  sa  sœur  de  la  portion  en  la  sucession  dudit  sieur  Philippes,  sy 
les  autres  biens  ne  suffisent  pour  la  luy  fournir;  le  tout  après  que  ledit 
François  Du  Frcsne  aura  pris  sur  la  succession  iludit  sieur  son  frère  aisné 
un  preciput  de  la  somme  de  ô,oo^)  1.,  laquelle  somme  il  retiendra  par  les 
mains  sur  la  somme  à  laquelle  sera  estimé  ledit  fief  et  terres  du  Gange,  à 
raison  du  denier  vingt,  sur  le  prix  du  bail  qui  subsistera  lors,  sans  que 
ladite  dame  de  Baranjon  puisse  prétendre  aucune  chose  dans  ledit  fonds 
de  sesdits  biens,  mais  elle  aura  seullement  l'usufl'ruit  de  sa  portion  esgalle 
sa  \-)e  durant,  lequel  usutVruit  ne  poura  pareillement  estre  saisy  et  arresté 
par  ses  créanciers  ny  transportez  et  en  cas  de  saisye  et  transport,  etc.,  etc. 
Exécuteur  testamentaire  :  Philippe  Du  Fresne,  leur  fils  aine,  voulans 
qu'ils  soient  saisis  de  leur  biens  suivant  la  coustume,  soumetant  l'audi- 
tion, examen  et  closture  du  compte  qu'ils  en  rendront  à  la  prevnsté  et 
vicomte  de  Paris. 

i68ô,  22  février,  environ  midy. 

(Signé/  :  Dl'  Frksne,  Catherine  Du  Bos, 

MONNERAT,    BeNOIST. 

(Etude  Benoist,  i6,  place  de  la  République.) 

2?  octobre  i688. 
Inventaire  après  décès  de  Du  Cange. 

L'an  i6^,  le  2?»  octobre  de  rellevée,  à  la  requesie  de  dame  Caterine 
Du  Bos,  veuve  de  Charles  Du  Fresne,  escuyer,  sieur  Du  Cange,  conseil- 
ler du  roy,  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'.\micns,  demeurante  à 
Paris,  rue  des  Escoufles,  parroisse  Saint-Gervais,  tant  en  son  nom,  à  cause 
de  la  communauté  de  biens  qui  a  esté  entre  ledit  deff'unt  sieur  Du  Cange 
et  elle,  qu'elle  poura  accepter  ou  y  renoncer  sy  elle  le  trouve  à  propos, 
que  comme  exécutrice  du  testament  mutuel  fait  par  ledit  defFunt  sieur 
son  époux  et  elle,  receu  par  Monnerat  et  Benoist,  l'un  des  notaires  sous- 
signez,  le  22  février  1O86,  et  en  la  présence  de  Philippes  Du  F-'resne,  escuyer, 
conseiller  du  roy  et  trésorier  de  France  et  général  des  finances  en  la 
généralité  de  Poictiers;  dame  Caterine  Du  Fresne,  épouse  séparée  de  biens 
de  Louis  Baranjon,  escuyer,  conseiller  secrétaire  du  roy  et  audiancier  en 


I.  Le  fief  du  Ca-  ^^  en  effet  h   Philippe  Du   Fresne,  fils  aîné  du 

«avant,  puif  à  Frai  .  tils  cadet  fmort  en  1733),  puis  à  Louis  Jacques 

Du  Fresne,  fils  du  précédent.  Louis-Jacques  étant  mort  en  1741  et  son 
frère  Jacques  étant  prêtre,  le  Cange  échut  à  leur  sœur  Louise,  qui  épousa 
M.  de  Torcy,  commandant  de  Sarrelouis,  et  en  fit  donation,  après  la  mort 
de  son  mari,  au  marquis  de  Runes  de  Warsy  {Dict.  hist.  et  archéol.  de  la 
Picardie.  I  :  Arr.  d'Amiens,  if/jfj,  p.  J25). 
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la  chancellerie  de  Paris,  autorisée  par  justice  à  la  poursuite  de  ses  droits; 
demoiselle  Jeanne  Du  Fresne;  aussy  ...,  frères  et  sœurs,  enfans  et  habilz 
à  se  dire  et  porter  héritiers  chacun  pour  un  quart  dudit  deflunt  sieur  Du 
Gange,  leur  père,  sauf  à  eux  à  prendre  telle  autre  qualité  qu'ils  jugeront 
à  propos,  demeurans  à  Paris  avec  ladite  dame  leur  mère,  susdite  rue  des 
Escouffes  ;  à  la  conservation  des  droitz  des  partyes  et  de  qui  il  appartien- 
dra a  esté,  par  les  conseillers  du  roy  notaires  et  gardenotes  de  Sa  Majesté 
au  Chastelet  de  Paris  soubssignez,  fait  inventaire  et  description  de  tous 
et  uns  chacuns  les  biens,  meubles  meublans,  ustancils  de  mesnage,  or  et 
argent  monoyé  et  non  monnoye',  tiltres,  papiers  et  enseignemens  et  autres 
effets  généralement  quelconques  demeurez  après  le  décedz  dudit  sieur 
Du  Gange,  et  qui  sont  de  ladite  communauté  d'entre  luy  et  ladite  dame 
sa  veuve,  trouvez  dans  la  maison  en  laquelle  toutes  les  partyes  sont  demeu- 
rantes et  où  ledit  sieur  Du  Gange  est  décédé,  cy-dessus  desclarée,  repré- 
sentez et  mis  en  évidence  par  ladite  dame  veuve,  sieur,  dame  et  demoi- 
selle ses  enfans  et  aussy  par  Jeanne  Bauger,  leur  servante,  Pierre  et  Gharles 
de  la  Porte,  leurs  laquais,  après  serment  par  chacun  d'eux  fait  ez  mains 
desdits  notaires  de  n'en  avoir  caché  ny  destourné  aucuns,  soubs  les  peines 
de  droit  en  tels  cas  introduites,  qui  leur  ont  esté  exprimées  et  douées  à 
entendre  par  lesdits  notaires;  iceux  biens  meubles  prisez  et  estimés  par 
Edme  Jouvancourt,  sergent  à  verge  audit  Ghastelet,  priseur,  vendeur  de 
biens  meubles  en  cette  ville,  prévosté  et  vicomte  de  Paris,  qui  a  fermé  à 
justice  et  promis  faire  ladite  prisée  en  sa  conscience,  eu  égard  au  cours 
du  temps  présent,  aux  sommes  de  deniers  selon  et  ainsy  qu'il  en  suit,  le 
tout  aux  protestations,  etc.,  et  ont  signé,  excepté  ladite  Jeanne  Baugeard, 
qui  a  déclaré  ne  sçavoir  escrire  ne  signer,  de  ce  enquise  suivant  l'ordon- 
nance. 

(Signé  :)  Gatherine  Dubos,  Du  Fresne,  J.  Du  Fresne,  G.  Du 
Fresne,  Pierre  de  la  Porte,  J.  Du  Fresne,  Gharles 
DE  LA  Porte,  Jouvancourt,  Moufle,  Benoist. 

Dans  la  cave  : 

Premièrement,  un  demy-muid  de  vin,  prisé 25  1. 

Item,  une  voye  de  bois  ou  environ,  prisée 8  1. 

Dans  la  cuisine  : 

Item,  une  cramaillière,  pelle,  pincette,  deux  chevrettes,  deux  che- 
nets, deux  leschefrites,  deux  broches,  deux  réchauds,  un  gril,  deux  mar- 
mites, un  tournebroche  garny  de  ses  poids  et  cordages,  prisé  le  tout 
ensemble - 12  1. 

Item,  une  fontaine  de  cuivre  rouge  garnye  de  son  couvercle  et  robinet 
aveq  son  pied,  une  casserolle,  une  poésie  à  confitures  aussy  de  cuivre 
rouge  et  prisé  ensemble 12  1. 

Item,  cinq  chaudrons,  une  passoire,  une  bassinoire,  une  platine  et  un 
chandelier,  le  tout  de  cuivre  jaulne,  prisé  ensemble 12  1. 

En  pots,  plats,  assiettes  et  autres  ustancils  de  mesnage  la  quantité  de 
175  1.  d'estain  sonnant,  prisé  dix  sols  la  livre,  revenant  le  tout  audit  prix 
à 87  1.  10  s. 

Item,  une  grande  armoire  à  quatre  guichets  telle  quelle,  une  meschante 
table,  une  bancelle,  trois  chaises  de  paille,  le  tout  aussy  tel  qu'il  a  prisé    3  1. 
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Dans  une  antichamhe  au  premier  étage  : 

licm,  trois  pièces  «.le  iapisscr>'c  de  Flandre,  une  auirc  fcncsirc  de  tapis- 
seryc  d'Auvergne,  deux  sousbassemcns  cousus  ensemble  contenant  le  tout 
sept  aulnes  ci  deniye  de  cours  ou  environ  sur  deux  aulnes  et  deinyc  de 
hauh  ou  environ,  prisé 3o  1. 

Ilcm,  une  table  de  bois  de  noyer  placqué  aveq  son  tiroir,  un  miroir  en 
qoarrc  de  quatorze  pouces  de  glace  ou  environ,  avcq  sa  bordure  ornée 
de  plaques  de  cuivre  dore,  un  guéridon  de  bois  de  noyer,  huit  chaises  de 
bois  noircy  couvertes  de  moquette,  prisé  le  tout  ensemble  ....     22  1. 

Item,  un  tableau  d'une  estampe  aveq  sa  bordure  de  bois  doré,  une 
carte  de  !•  ville  de  Paris,  un  bras  doré,  un  rideau  de  toille  blanche  aveq 
u  treigle  et  une  cuvette  de  cuivre  rouge  aveq  son  pied  de  bois,  prisé  le 
tout  ensemble 10  1. 

Dans  le  petit  cabinet  tenant  à  l'escalier  : 

Item.   tn>is   pièces  de   tapisserye  d'Auvergne  à   personnages,  contenant 

cinq  aulnes  de  ct)ur  ou  environ  sur  deux  aulnes  et  demye  de  hault  aussy 

on  enriron,  aveq   trois  pièces  de  bcrgame   contenant  pareillement  cinq 

nviron,  prise  le  tout  ensemble  aveq  un  rideau  de  fenestre  de 

hc 35  1. 

Ilcm,  une  couche  à  bas  piliers  de  bois  de  haistre  garnye  de  son  enfon- 
çurc,  somier  de  crain,  matelas,  lies  et  traversin  de  coutil  remply  de 
plume,  une  couverture  de  laine  blanche  et  une  autre  de  toille  peinte, 
cinq  chaises  de  bois  noircy  c<mvertes  de  tapisserye  de  point  de  Hongrie 
▼ert  et  blanc,  prisé. 25  1. 

Dans  la  grande  chambre  attenant  l'antichambre  : 

Item,  une  r^'rc  cic  chenets  garnys  de  leur  feu  et  chevrettes  de  fer  poly, 

pn^  ;    :    •   4  '• 

r  inriv    H'  noi>;  »]c  ii^'ycr  plaquer,  garnye  de  deux  tiroirs,  deux 

guc  :  c   pareil   bois,  un  grand   miroir  de   26  poulces  de   hault  ou 

environ  sur  16  à  17  poulces  de  large  ou  environ,  garny  de  sa  bordure  de 

'    ré  et  son  chapiteau,  deux  tringles  de  fer  pour  le  porter,  un  rideau 

-trc  de  toille  blanche  aveq  sa  tringle,  prisé  le  tout  ensemble    60  1. 

Item,  une  couche  à  haut  piliers  garnye  de  son  enfonsure,  paillasse, 
mathelas,  lict  et  traversin  de  coustil  remply  de  plumes,  une  couverture 
de  laine  blanche,  une  courte  pointe  de  soye  brune,  un  tour  de  lict  com- 
plet de  drap  brun  garny  de  frange  et  molet  de  soye  de  mesme  couleur, 

six   : *■■'  cantines  de  bois  de  noyer  sculpturez  aveq  leurs  housses  de 

par  que  ledit  lict  et  aussy  garnyes  de  frange  et  molet  de  soye, 
prise  le  tout  ensemble 60  I. 

Item,  deux  petites  chaises  de  bois  de  noyer  couvertes  d'un  satin  noir 
brodé  de  blcuf,  trois  autres  chaises  de  bois  aveq  leurs  oreillers  de  bro- 
card vert,  deux  petits  placets,  couverts  l'un  de  tapisserye  rouge  et  l'autre 
bleae,  prisé  le  tout  ensemble g  1, 

Item,  une  cassette  de  bois  de  noyer  avec  son  pied,  vingt  trois  pièces 
de  r  -  Mande  que  de  Nevers,  trois  jassemins  dont  deux 
grar.  -  .  .<%.  i  nr,  ;rr.-,n  1  vazc  de  porcelaine,  prisé  le  tout 
ensemble.  j^  I. 

Item,  un  grand  crucihx  àur  du  salin  en  estampe  garny  de  sa  bordure 


-  73  - 

de  bois  doré,  quatre  pièces  de  tapisserye,  verdure  de  Flandre,  contenant, 
aveq  une  autre  pièce  qui  est  derrière  le  lict  et  deux  sousbassemens,  qua- 
torze aulnes  et  deniyc  ou  environ  de  cour  sur  deux  aulnes  et  deinye  ou 
environ  de  hault,  prisé  le  tout  ensemble 5o  l. 

Dajis  un  petit  cabinet  attenant  ladite  chambre  : 

Item,  deux  pièces  de  tapisserye  de  moquette  contenant  trois  aulnes  ou 
environ  de  cour  sur  deux  aulnes  et  demye  de  hault  ou  environ,  une 
grande  armoire  de  bois  de  noyer  plaqué  avecq  deux  tiroirs,  le  tout  fer- 
mant à  clefs,  une  petite  table  de  pareil  bois,  un  pelii  cabinet  à  six 
tiroirs  posé  sur  son  pied  de  bois  de  noyer,  quatre  chaises  encorrc  de  • 
bois  de  noyer  garnyes  de  paille  aveq  leurs  oreillers  de  satin  vert,  prise 
le  tout  ensemble 20  1. 

Da)is  un  cabinet  sur  l'escalier  au  second  estage  : 

Item,  une  couche  à  bas  pilliers  garny  de  son  enfonsurc,  matelas,  lict 
et  traversin  de  coutil  reniplys  de  plumes  et  une  couverture  de  layne  verte 
et  une  table  de  bois  de  chaisne,  prisée  le  tout  ensemble  avec  une  mes- 
chante  armoire  et  une  chaise  de  paille 6  1. 

Dans  une  grande  chambre  atenant  ledit  cabinet,  en  laquelle  ledit  dejjunt 
sieur  Du  Cange  est  décédé. 

Item,  une  paire  de  chenets  aveq  son  feu  et  chevrettes  de  fer  poly,  prisé 
le  tout  ensemble  aveq  son  soufflet 100  s. 

Item,  une  table  de  bois  de  noyer  aveq  son  tiroir,  deux  guéridons  de 
pareil  bois,  six  fauteuils  de  bois  de  noyer  tourné  avec  les  housses  de  point 
d'Angleterre  de  diverses  couleurs,  quatre  autres  fauteuils  de  bois  façon  de 
noyer,  couverts  de  paille,  garnys  de  leurs  coussins  couverts  de  moire  feuille- 
morte,  brodez  de  couleur  de  feu,  quatre  chaises  de  pareil  bois  garnyes  et 
couvertes  de  leurs  coussins  de  moire  verte  brodée  de  plusieurs  couleurs, 
deux  tabourets  pareillement  de  mesme  bois  couverts  de  point  de  Turquie 
de  plusieurs  couleurs,  deux  chaises  et  un  fauteuil  de  bois  noircy  couverts 
de  leurs  housses  de  point  de  Hongrie  vert  et  blanc,  prisé  le  tout     .     3o  1. 

Item,  une  grande  couche  à  haults  pilliers  garnye  de  son  enfonçure, 
paillasse,  mathelas,  lict  et  traversin  de  coutil  remplys  de  plumes,  une  cou- 
verture de  laine  couleur  de  rozes  seiches,  une  autre  couverture  couleur 
blanche,  le  tour  dudii  lict  à  pantes  et  rideaux  complet  de  drap  couleur  de 
noisette  garnye  de  frange  et  molet  de  soye  de  pareille  couleur,  une  cour- 
tepointe de  drap  de  mesme  couleur,  aussy  garnye  de  frange,  prisé  la 
somme  de 100  1. 

Item,  une  autre  couche  à  haults  piliers  de  bois  de  chesne  garnye  de 
son  enfonçure,  paillasse,  mathelas,  lit  et  traversin  de  coutil  remplye 
de  plumes,  une  couverture  de  toille  peinte  peignée,  le  tour  de  ladite 
couche  complet  de  drap  brun  garny  de  frange  et  molet  de  soye  aurore, 
prisé 20  1. 

Item,  cinq  pièces  de  tapisserye,  dont  deux  d'Auvergne  et  trois  de  Flandre, 
aveq  un  soubassement  de  douze  aulnes  ou  environ  de  cour  sur  deux  pieds 
et  demy  ou  environ  de  haut,  prisé 3o  1. 

Item,  une  cassette  couverte  de  point  de  Hongrie  vert  et  blanc  fermant 
à  clef,  posée  sur  son  pied  de  bois  noircy,  unze  pièces  de  porcelaine  d'Hol- 
lande, une  petite  tablette  de  bois  noircy,  deux  tables  ovalles  de  bois  de 
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haistre  avcq  leur  châssis,  huit  feuilles  de  pareiiiem  j;arnys  de  serge 
rouge,  une  lablc  de  bois  de  noyer  couverte  de  serge  verte,  un  miroir  en 
quarrc  de  vingi-quairc  poulces  de  haut  ou  environ  sur  dix-huit  de  large 
ou  environ,  garny  de  sa   bordure  d'cbeyne,  une  estampe  aussy  garnye 

d'une  bordure  de  bois  dore,  prisé  le  tout  ensemble 5o  1. 

Duns  un  cabinet  estant  au  bout  de  ladite  {grande  chambre  : 
Item,  une  couche  à  bas  pilliers  garnye  de  son  enfonsure,  paillasse,  lit  et 
traversin  de  coustil  remply  de  plumes,  deux  c<uiverturcs  de  loille  peinte 
avec  la  housse,  un  lit  d'ange  d'estoflfe  soye  et  lit  de  satin  de  Bruges  de 
diverses  couleurs,  une  pièce  de  tapisserie  à  personage  et  verdure  d'Au- 
vergne contenant  deux  aulnes  ou  environ,  quatre  pièces  de  tapisserie  de 
Bcrgame  contenant  six  aulnes  ou  environ  de  cours,  cinq  petites  chaises 
de   bois    noircy  gamyes   de   mesme  esiotVe    que    ledit    lit,   prisé    le    tout 


ensemble 


40 


hem,  deux  cotVres  fermans  à  clefs  couverts  de  cuir  posez  sur  leurs 
pieds,  une  armoire  basse  à  deux  guichets  de  bois  de  chesne  fermans  à 
clefs,  une  petite  armoire  à  mettre  des  confitures  à  deux  guichets,  un 
miroir  de  12  poulces  de  glace  ou  environ  aveq  sa  bordure  de  bois  noircy, 
prisé  le  tout  ensemble 4  1. 

Dans  le  vestibullc  estant  au  3'  étage  : 

Item,  une  porte  de  bois  garnye  de  serge  verte  et  une  cassette  de  bois 
de  sapin,  une  table  de  bois  de  noyer  couverte  de  drap  vert,  prise  le  tout 
ensemble 40  1. 

Dans  un  bouge  à  costc  : 

Item,  un  lit  de  sangle  sur  lequel  est  un  matelas  et  traversin  de  coustil 
remply  de  plumes,  une  couverture  de  layne  jaulne,  une  autre  de  layne 
verte,  six  chaises  de  bois  noircy,  couverture  de  moquette  et  une  escabelie 
de  bois,  prisé  le  tout  ensemble,  avec  une  table  de  bois  quarrée  .     .     10  1. 

Dans  un  autre  petit  cabinet  attenant  : 

Item,  un  Met  de  sangle,  matelas  et  traversin,  une  couverture  de  layne 
jaulne  et  une  chaise  de  bois  noircy  couverte  de  moquette,  prisé  le  tout 
ensemble 4  1. 

Dans  un  autre  bouge  servant  d'antichambre  : 

Item,  deux  pièces  de  tapisserye  contenant  3  aulnes  de  cours  ou  envi- 
ron, une  chaise  de  bois  noircy  couverte  de  moquette,  une  autre  chaise 
couverte  de  point  de  Hongrie  vert  et  blanc,  prisé  le  tout  ensemble.     20  1. 

Dans  une  petite  chambre  attenant  ledit  bouge  cy-dessus  : 

Item,  une  couche  à  bas  pilliers  garnye  de  son  enfonsure,  paillasse, 
mathclas,  lict  et  traversin  de  coutil  remply  de  plumes,  deux  couvertures, 
dont  une  de  toille  peinte  peignée  et  l'autre  de  layne  verte,  trois  rideaux  de 
serge  verte,  deux  autres  rideaux  d'estoffe  de  Paris  jaulne  et  blanc,  deux 
pièces  de  tapisserie  contenant  trois  aulnes,  six  chaises  ployantes  de  bois 
noircy  couvertes  de  point  de  Hongrie  noir  et  blanc  et  une  petite  table  de 
bois  de  noyer,  le  tout  prisé  ensemble 12  1. 

Dans  la  chambre  ait  est  la  bibliotèque  dudit  deffunt  : 
Item,  deux  chaises  et  un  fauteuil  de  bois  de  noyer  couverts  de  point  de 
Hongrie  vert  et  blanc,  plus  une  autre  chaise  de  bois  noircy  couverte  de 
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moquette,  deux  petits  guéridons  de  pareil  bois  noircy,  une  cassette  de 
bois  couverte  de  velours  vert  garnye  de  dentelle  d'argent  posée  sur  son 
pied  de  pareil  bois  noircy,  prisé  le  tout  ensemble 12  1. 

Item,  une  couche  à  bas  piliers  de  bois  de  haistrc  garnye  de  son  enfon- 
sure,  paillasse,  matelas,  lit  et  traversin  de  coutil  remply  de  plumes,  une 
couverture  de  toille  peinte  picquée,  la  housse  dudit  lit  de  serge  verte, 
trois  tableaux  d'estampes  avec  leurs  bordures  de  bois  dorez,  douze  pour- 
celaines  de  Nevers,  six  pots  à  Heurs,  prisé  le  tout  ensemble    .     .     .    40  1. 

Ensuivent  les  habits  dudit  deffunt  : 

Item,  deux  habits  de  soye,  dont  un  est  composé  d'un  manteau  justau- 
corps et  culote  et  l'autre  d'un  justaucorps  et  une  culote,  trois  justaucorps 
et  deux  culotes  et  un  manteau,  le  tout  de  drap  noir,  un  chapeau  de  cas- 
tor noir,  deux  paires  de  bas,  dont  une  de  soye,  l'autre  de  layne,  une  per- 
ruque couleur  blond  cendré,  prisé  le  tout  ensemble 40  1. 

Ensuivent  les  livres  : 

Item,  340  volumes  in-folio  reliez  tant  en  veau,  parchemin  que  bazanne, 
traitant  de  l'histoire  tant  ancienne  que  moderne  et  de  différens  autheurs, 
et  plus  5oo  volumes  de  livres  reliez  aussy  tant  en  veau  que  parchemin, 
traitans  de  différentes  histoires,  tant  anciennes  que  modernes,  et  aussy  de 
différens  autheurs,  prisez  avec  lesd.  340  volumes  in-folio  cy-dessus.     i,5ool. 

Item,  une  généalogie  des  rois  de  France  en  parchemin,  écrite  de  la 
main  dudit  deffunt  s'  Du  Gange,  garnye  de  deux  bâtons  rouge  [sic), 
prisée 100  sous 

Dans  le  cabinet  dudit  deffunt  estant  à  costé  de  ladite  chambre  : 

Item,  cinq  tablettes,  tant  grandes  que  petites,  garnyes  de  200  volumes 
de  livres  in-folio  reliez  en  veau,  où  sont  les  Consils,  l'Histoire  ecclésias- 
tique et  autres  histoires,  tant  anciennes  que  modernes,  de  différens 
auteurs,  100  volumes  in-4''  de  divers  autheurs,  tant  de  poètes  que  d'histo- 
riens, traitans  de  différentes  histoires,  et  35o  autres  livres  in-8°  d'autheurs 
grecs,  latins  et  poètes  reliez  tant  en  veau  qu'en  parchemin,  traitans  pareil- 
lement de  différentes  histoires,  prisé  le  tout  ensemble     ....     1,200  1, 

Item,  une  table  de  bois  de  chaisne  à  quatre  pilliers,  une  chaise  de  bois 
couverte  de  toille  peinte  et  un  siège  ployant  de  bois  noircy  couvert  de 
point  de  Hongrie  vert  et  blanc,  prisé  le  tout  ensemble  aveq  un  petit  degré 
de  trois  marches  et  un  coffre-fort  de  bois  de  chaisne  garny  de  sa  fer- 
rure     i5  1. 

Item,  dans  ledit  coffre-fort  s'est  trouvé  un  lit  de  damas  vert  en  housse 
composé  de  trois  grands  rideaux,  deux  cantonnières,  deux  bonnes  grâces, 
une  courte  pointe  fond  et  dossier,  six  housses  de  chaises,  six  housses  de 
sièges  ployans  et  deux  housses  de  fauteuils,  le  tout  garny  de  frange  et 
molet  d'argent,  avec  quatre  pommes  et  trois  cordons  à  houppe  aveq  les 
crochets  d'argent,  prisé  le  tout  ensemble 400  1. 

Plus  dans  ledit  coffre  s'est  trouvé  quatre  sacqs,  dont  trois  de  mil  livres 
chascun,  et  dans  l'autre  s'est  trouvé  la  somme  de  700  1.,  le  tout  en  écus 
d'argent,  pièces  de  trante  et  de  i5  sols 3,700  1. 

Dans  le  grenier  : 

(Coffres,  bois  de  lit,  chaises,  toille  de  paillasse,  vêtements,  linge  de 
corps  et  de  cuisine  à  usage  de  femme,  en  tout  364  1.  100  sous.) 
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Ensuit  Ij  vaisselle  d'argent  : 

llcm,  deux  douzaines  d'assicltcs,  deux  aypuicres,  une  };rosse  salière, 
deux  petites  salières,  un  vinaigrier,  un  sucrier,  un  bassin  ovalle,  deux 
'v  mouchcues  aveq  leurs  porie-mouchettes,  six  Hanibcaux,  une 
V  de  cuillères,  une  douzaine  de  lourcheiies,  une  escuelle,  une 
bourse  de  cent  jetions,  un  petit  chandelier  de  cabinet,  une  escritoire  aveq 
son  encrier  et  un  csleignoir,  le  tout  d'argent  blanc,  poinson  de  Paris  armo- 
rié aux  armes  dudit  defVunt,  prisé  29  livres  le  marc  à  sa  juste  valeur, 
sans  crue,  pesant  le  tout  ensemble  HS  mars  4  onces,  revenant  le  tout 
à 2,566  1.  10  s. 

Item,  une  petite  cassette  garnye  de  vingt-une  tablettes  remplye  de 
médailles,  la  plus  grande  partie  desquelles  sont  de  ditlcrens  métaux, 
:  uîqu'une  d'argent,  neuf  d'or,  de  la  largeur  d'un  escu  d'or  et  cinq  de  la 
-:  :.deur  vi'une  demye  pisiolle  aussy  d'or,  prisé  et  estimé  le  tout 
ensemble  401  >  1. 

Ensuivent  les  tiltres  et  papiers  '  . 

Premièretneni.  la  grosse  en  parchemin  du  contraci  de  mariage  dcntrc 
ledit  deflunt  sieur  Du  Cange  et  lad.  dame  veuve  (Jean  Ricard  et  Jean  Daiz, 
notaires  à  Amiens),  le  27  mai  i638,  par  lequel  ledit  deftunt  sieur  Du  Cange 
.  fait  une  déclaration  de  ses  biens  et  les  sieur  et  dame  Du  Ros  de  Ran- 
^  ..r,  père  et  mère  de  ladite  dame  Du  Cange,  avoir  promis  lui  donner  en 
faveur  dudit  mariage  la  somme  de  12,000  livres,  tant  en  argent  comptant 
qu'en  rentes,  et  outre  de  leur  payer  la  somme  de  2,000  1.  pour  ses  habits 
de  nopces,  de  laquelle  somme  de  12,000  1.  il  en  entreroit  en  communauté 
celle  de  4,000  1.,  le  surplus,  montant  à  8,000  1.,  tiendroit  nature  de  propre 

-  '-'1.  dame  et  aux  siens  de  son  estoc  et  ligne  avec  stipullation  de  rem- 

.  des  propres  et  autres  héritages,  et  en  cas  de  prédéceds  dudit  sieur 
lors  futur  espoux,  soit  que  lad.  dame  renonce  ou  apréhende  lad.  commu- 

—  vté,  elle  remportera  tous  ses  habits,  bagues  et  joyaux,  lit  et  chambre 

n  son  estât,  et  auroit  ledit  sieur  Du  Cange  doué  lad.  dame  de  400  1. 
de  rente  viagère  ou  douaire  préfix,  avec  liberté  à  elle  de  prendre  son 
douaire  coutumier  en  quittant  le  prcfix  ;  ensuite  duquel  contrat  de  mariage 
est  l'insinuation  d'icciny  faite  au  bailliage  d'Amiens.  Signé  :  Pervai,.  Le 
27  janvier  i^>49. 

12  juillet  i638  i'im.iin;>  iioi.nrcs;.  (^uituince  par  les  s"  et  dame  Du  Cange 
aux  s'  et  dame  de  Rancourt  de  2,600  1.  sur  la  somme  de  i2,(xxj  1.  Pour  le 
surplus,  payé  en  rentes  et  efléts. 

Item.-:  '      ••       '    jraphe  fait  par  lesd.  s' et  dame  Du  Cange  le  14  juin 

dernier  culement  d'un  lit  de  damas  vert  dont  ils  avoienl 

:  -;o$c  par  leur  testament  en  faveur  de  la  dcm"*  Jeanne  Du  Fresne,  leur 
Mlle,  laquelle  disposition  ils  ont  faite  et  changée  en  faveur  dud.  sieur  leur 
fils  aivné  par  la  raison  y  mentionnée,  contenant  aussy  ledit  codicille 
quelques  autres  dispositions  qui  ne  sont  pas  considérables. 

1"  mars   1662  (Plastrier  et  de  S'-Jean,   notaires  à  Paris).  Contrat  de 

I.  A  partir  de  cet  endroit,  beaucoup  de  passages  de  l'inventaire  ont  été 
résomcs. 
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mariage  des  s'  et  dame  Baranjon.  Communs  en  biens,  selon  la  coutume 
de  Paris.  3o,ooo  1.  par  avancement  d'hoirie. 

6  mars  i656  (Daiz  et  Magdeleine,  notaires  à  Amiens).  Cession  par  les  s'  et 
dame  Du  Cange  à  Honoré  Du  Bos,  écuycr,  sieur  de  Rancour,  trésorier 
de  France  en  la  province  de  Picardie,  frère  de  lad.  dame  Du  Cange,  les 
droits  mobiliers  et  immobiliers  qui  leur  appartenaient  dans  la  succession 
de  la  demoiselle  de  Hurt  et  des  sieurs  de  Brutelet  et  d'Harville  moyen- 
nant 7,000  1. 

25  mai  i658.  Sous-seing  privé  entre  Honoré  Du  Bos,  Philippe  Du  Bos  et  les 
s' et  dame  Du  Cange  au  sujet  de  la  succession  de  Jeau  Du  Bos,  leur  frère 
et  beau -frère;  led.  écrit  reconnu  par  acte  passé  par  devant  Magdeleine  et 
Daiz  le  25  mai  i658,  avec  un  mémoire  au  dos  duquel  est  écrit,  de  la  main 
du  défunt  :  Mémoire  pour  le  partage  de  la  succession  de  Madame  de  Hurt. 

29  juillet  1687.  Grosse  d'un  contrat  de  constitution  (Coullon  et  Monne- 
rat,  notaires  à  Paris),  par  Pierre-Adam  Rolland,  sieur  Du  Spin,  au  profit 
du  défunt,  de  i5o  1.  de  rente  rachetable  de  3,ooo  1. 

Même  jour  (mêmes  notaires).  Autre  constitution  par  Pierre  Rolland, 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes,  au  profit  du  s'  Du  Cange,  de  55o  1. 
de  rente  rachetable  de  11,000  1. 

28  janvier  1684  (Baglan  et  Levesque,  notaires  à  Paris).  Autre  constitu- 
tion de  5oo  1.  de  rente  au  denier  18  rachetables  de  9,000  1.  créées  par  le 
prévôt  des  échevins  de  Paris  sur  les  aides  et  gabelles. 

Trois  pièces  attachées  ensemble,  dont  la  première  est  l'expédition  d'un 
écrit  sous  seing  privé  (22  juin  1676)  entre  Du  Cange  et  Louis  du  Fresne, 
sieur  de  Fredevalle,  son  neveu,  portant  partage  des  biens  qui  leur  sont 
échus  par  succession  de  feu  Jean  Du  Fresne,  avocat  en  Parlement. 

4  mai  1676  (Guichard  et  Moufle,  notaires  à  Paris).  Contrat  de  vente  par 
Florentin  Poussineau,  écuyer,  conseiller  du  roi,  trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Poitiers,  audit  sieur  Du  Cange,  pour  lui  et  son  fils  aîné,  de 
la  charge  de  trésorier  de  France  en  cette  généralité,  moyennant  26,000  1. 
(2,000  payées  comptant).  Puis,  5  mai  (mêmes  notaires),  ratification  par 
Philippe  Du  Fresne  fils. 

Un  sac  plein  de  papiers  concernant  cette  charge. 

27  avril  1668.  Lettres  d'honneur  obtenues  par  le  deff'unt  s'  Du  Cange  de 
sa  charge  de  trésorier  de  France  à  Amiens  et  les  lettres  de  surannation 
sur  lesd.  lettres  du  29  septembre  1675. 

Un  sac  plein  de  papiers  contenant  anciens  titres  et  contrats  des  acqui- 
sitions faites  par  défunt  Louis  Du  Fresne,  père  du  défunt  s'  Du  Cange, 
de  la  terre  et  seigneurie  du  Cange  et  ses  dépendances,  tant  en  fief  que 
roture. 

Expédition  d'un  contrat  de  donation  entre  vifs  par  led.  s""  Du  Fresne, 
avocat,  aud.  feu  Du  Cange,  son  frère,  du  fonds  et  propriété  de  la  ferme 
qui  appartenait  aud.  s'  Du  Fresne,  avocat,  au  village  du  Bus,  lad.  dona- 
tion acceptée  par  Antoine  de  Vion,  écuyer,  seigneur  d'ErouvaP,  fondé 
de  procuration  dud.  s'  Du  Cange;  icelle  donation  passée  par  devant  

I.  C'est  le  maître  des  comptes,  érudit  et  collectionneur  bien  connu.  On 
peut  voir  dans  le  Journal  des  Sçavans,  1689,  p.  226-228,  le  cas  que  Du 
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Cl  Mahcut,  notaires  à  Paris,  22  octobre  lùbj.  Insinue  au  (^hâielci  le  26  oc- 
tobre et,  le  12  novembre,  au  grciVe  de  la  prévôté  royale  de  Beauqucsnc, 
—  23  octobre  iôS8.  Ratification  par  le  défunt  s'  Du  (2ani;c  dud.  contrat  de 
donation  (de  Saint-Jean  et  Robillard,  notaires  à  Paris). 

Un  sac  de  papiers,  anciens  titres  et  contrats  concernant  la  propriété  de 
la  ferme  située  à  Bus. 

Un  autre  sac  de  papiers,  etc.,  pour  terres  et  héritages  situés  à  Berna- 
ville  et  fief  de  Graville,  situé  aud.  lieu,  provenant  de  la  succession  dud.  feu 
Louis  Du  Fresne,  père  du  défunt. 

Autre  sac  de  papiers  concernant  des  icrrcs  ci  liériia^cs  au  terroir  ilc 
Mcnncville,  en  Picardie. 

.\utre  concernant  des  terres  et  hcriia^cs  au  terroir  de  Dours. 

.\utre  concernant  des  terres  et  héritages  au  terroir  de  Bucy,  en  Picardie. 

.\utre  concernant  une  maison  située  à  Amiens,  rue  Saint-Dominique  et 
du  .MaiP. 

Les  baux  qui  en  ont  été  faits  sont  entre  les  mains  du  sieur  Du  Fresne 
de  Fredevalle,  prévôt  de  Beauquesne,  chargé  par  le  feu  s"^  Du  Gange  de 
la  régie  et  administration  desd.  biens,  à  la  réserve  des  terres  de  Meine- 
ville,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Dachery,  qui  prend  soin  de  la  régie 
desd.  terres. 

Bail  sous  seing  prive  lait  par  Benoize,  conseiller  au  Grand-Conseil,  au 
défunt  s*"  Du  Gange  de  la  maison  où  il  est  décédé,  ensuite  duquel  sont 
trois  continuations  dud.  bail,  dont  la  dernière  est  du  5  décembre  1684, 
pour  trois  ou  six  années  qui  ont  commencé  le  3  avril  i685,  avec  une  quit- 
tance de  Benoize,  du  3  avril  dernier,  de  25o  1.  pour  une  demi-année  du 
loyer  de  lad.  maison. 

Item,  le  libvre-journal  dud.  detluni  sieur  Du  Gange,  commencé  en 
Tannée  i66<j,  relyé  en  veau,  commençant  sur  le  feuillet  cotté  un  par  ces 
mots  :  Le  Cange^  le  i3  décembre  i655.  J'ay  fait  bail  de  ma  terre  du 
Gange  à  Pierre  Theot,  .Michel  Labbé,  Martin  Auge,  Pierre  Dulucheux  et 
Anne  Berrangé,  veuve  de  Jean  de  Lucheux,  et  finissant  sur  le  feuillet 
cotté  118,  le  8  février  1677  •  Reçu  la  somme  principalle  de  lad,  rente  dud. 
s'  .Ménard,  m'estant  réservé  les  arrérages  escheus  jusqu'audit  jour,  les- 
quels j'ay  receu;  laquelle  fin  est  rayée  par  un  trait  de  plurnc. 

i33  I.  de  rente  viagère  dues  par  la  succession  à  la  veuve  du  s'  Jean 
Du  Fresne,  avocat,  frère  du  feu  s'  Du  Gange,  pour  partie  de  son  douaire. 

Dû  aussi  2>j  1.  pour  une  demi-année  de  loyer  de  lad.  maison,  échue 
au  dernier  septembre  dernier. 

Plus  quelques  gages  aux  domestiques. 

Dû  à  la  succession  et  communauté  4, o<x>  1.,  tant  pour  loyers  et  fermages 
desd.  terres  qu'arrérages  de  rente. 

(Etude  Benoît,  16,  place  de  la  République). 


Gange  faisait  de  lui  et  les  services  qu'il  lui  rendit,  en  particulier  pour  son 
édition  de  Joinville  et  pour  son  Glossaire. 
I.  Voir  plus  haut,  p.  69,  note  i. 
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LE  TESTAMENT  DE  JEAN  DAUTRUY 

(1642). 

Le  personnage  dont  nous  donnons  ci-après  le  testament  i)i  extenso 
daté  du  14  août  1642  et  conservé  aux  archives  de  l'Assistance  publique, 
est  peu  connu,  malgré  son  titre  de  «  docteur  en  théologie  et  professeur 
aux  saintes  lettres  en  la  maison  de  Sorbonne  ».  La  personnalité  de  Jean 
Dautruy,  fils  d'un  marchand  de  Troyes,  setlace  pour  ainsi  dire  dans  celle 
du  président  Orner  Talon,  qui  l'avait  choisi  pour  commencer  l'éducation 
de  ses  trois  fils,  Jacques,  Charles  et  Orner,  chez  qui  il  vécut  plus  de 
quarante  ans,  dans  sa  demeure  de  l'hôtel  de  Clermont,  rue  de  la  Harpe, 
paroisse  Saint-Côme,  et  chez  qui  il  mourut  le  19  août  16461.  Cette  inti- 
mité persista  même  au  delà  de  son  existence,  puisque  ce  saint  prêtre  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  sa  famille  adoptive,  dans  la  chapelle  Saint- 
Roch  de  l'église  Saint-Côme  2. 

Dans  une  lettre  du  21  mai  1638^  de  O.  Talon  à  l'érudit  et  diplomate 
Stella  de  Morimont,  nous  apprenons  que  Dautruy  fit  partie,  avec  trois 
autres  théologiens,  Perret,  Châtelain  et  Gastelier,  de  la  commission  de 
censure  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  la  traduction  française  du 
livre  de  la  Virgiyiité  de  saint  Augustin,  par  le  P.  Segenot,  supérieur  de 
l'Oratoire  de  Saumur,  rapport  à  la  suite  duquel  le  P.  Segenot  fut  arrêté 
et  fait  prisonnier  au  château  de  Saumur  en  qualité  de  novateur  et  ensei- 
gnant une  nouvelle  doctrine.  Le  fait  est  intéressant  à  noter,  car  le  17  du 
même  mois  de  mai  i638  un  autre  personnage,  l'abbé  de  Saint-Cyran,  soup- 
çonné d'adhérer  aux  mêmes  dogmes,  est  arrêté  et  conduit  au  château  de 
Vincennes  :  c'est  le  jansénisme  qui  commence. 

Son  épitaphe,  gravée  sur  marbre  noir  et  fixée  au  mur  de  l'autel  du  côté 
de  l'Évangile,  se  trouvait  dans  la  chapelle  dite  des  Talon.  Le  texte,  rap- 
porté par  Lemaire*,  était  le  suivant  :  Hic  situs  est  Joannes  Dautruy,  tri- 
cassinus,  inter  primores  almœ  Sorbonœ  magistros  insigmis,  qui  destinatam 
exponendis  sacris  litteris  cathedram,  ab  ipsius  iniuitu  recens  extractam, 
primiis  ita  implevit  ut  ipsi  secundus  haud  facile  queat  inveniri.  Cujus 
inexhaustum  sapientia  pectus  triginta  quatuor  annis  assidue  nova  peperit 
opéra,  nova  etiam  nunc  parturiens  et  ad  anteriora  semper  extendens  semet- 
ipsum,  sicut  doctrinœ  sic  vitce  adeo  inculpatœ  ut  alteram  sœculi  sui  labem 
semper  damnaverit,  alteram  pêne  nescivisse  credatur.  Qiiod  candidum  viri 
animum  fere  quinquaginta  annis  veluti  proprium  habuit  illustrissima 
Talœorum  familia,  carissimas  corporis  reliqiiias,  postquam  Deo  redditns 
est  animus,  gentilitio  monumento  adoptât.  Obiit  anno  M  DC  XLVI  die 
XIX  augusti,  cetatis  LXX. 
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Au  nom  de  \é  très  saincte  Trinitt-,  ce  quatorzième  aoust  mil  six 
cens  quarcnte  deux. 

Ce  qualorziesme  aoust,  auquel  jour  Dieu  par  sa  i;rande  bonté  m'a 
faici  la  grâce  d'estre  sorty  du  travail  de  mes  leçons,  estant  sur  les 
termes  de  faire  un  voiage  à  Vitry  le  l-rançois  pour  Tàciicr  de  paci- 
fier les  debalzs  qui  pourroient  survenir  dessus  la  succession  de  ma 
tanic.  j'ai  voulu  faire  cette  dernière  disposition  escripte  et  signée  de 
ma  propre  mam,  ne  sachant  pas  quand  il  plaira  à  Dieu,  qui  est  le 
souverain  maistre  de  nos  vies,  de  disposer  de  moi. 

Premièrement,  après  avoir  demandé  à  ce  mesme  Dieu  un  très 
humble  pardon  de  tous  mes  péchez  et  l'avoir  conjuré  très  afTectueu- 
semeni  de  me  faire  miséricorde  et  de  mettre  mon  Ame  en  son  sainct 
paradis  par  les  mérites  et  le  sang  respendu  de  son  très  cher  fils  Jésus 
Christ,  mon  souverain  seigneur  et  maistre,  et  par  l'intercession  de  la 
très  benisie  et  très  saincte  heureuse  Vierge  Marie,  sa  saincte  mère, 
et  de  tous  les  sainctz  et  sainctes  du  paradis,  je  laisse  à  la  disposi- 
tion de  madamoiselle  Talion  et  de  messieurs  ses  enfans  le  lieu  de 
ma  sépulture  et  la  forme  de  mon  convoy  en  cas  que  je  deceddc  à 
Paris;  pour  ce  quoy  fournir  madicte  damoiselle  trouvera  dedans 
l'ung  de  mes  cotTres  cent  escus  en  or,  désirant  que  le  reste  des  frais 
s'il  y  en  a  soit  donné  et  distribué  aux  pauvres,  selon  que  jugera 
ladicte  damoiselle  Talon  la  mère,  ma  très  chère  et  très  honnorée  nou- 
rice  et  constante  bienfaictrice. 

Je  lègue  à  ladicte  damoiselle  Suzanne  Talion,  vefve  de  defTunct 
maistre  Omcr  Talon,  advocat  en  Parlement,  le  fond  et  les  arrérages 
d'une  rente  que  j'ay  fait  avec  elle  sur  madame  de  Castille,  l'inten- 
dante; et  ce  pour  tesmoigner  la  très  grande  alTection  que  j'ay  por- 
tée à  toute  sa  maison,  la  priant  du  fond  de  ceste  rente  d'en  donner 
cent  escus  a  damoiselle  Suzanne  Talion,  fille  aisnée  de  monsieur 
Talon,  son  fils,  conseiller  d'Estat,  et  de  très  honorée  dame  Catherine 
La  Netîîer,  sa  femme;  cent  escus  à  damoiselle  Catherine  Talon,  leur 
seconde  fille:  cent  escus  a  Denis  Talon,  fils  de  Orner  Talon,  advocat 
gênerai  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  et  a  dame  Marie  Doujat, 
sa  femme  ;  cent  escus  à  damoiselle  Marie  Talon,  leur  fille  ;  cent  escus 
à  Claude  Chazin,  fils  de  maitre  Claude  Chazin,  vivant  trésorier  de 
France,  et  de  damoiselle  Suzanne  Talion,  sa  femme;  cent  escus  à 
Orner  de  Netz,  fils  de  maistre  Pierre  de  Netz  et  de  ladicte  damoi- 
selle Suranné  Talon;  cent  livres  à  F^hilippes  de  Netz,  fille  dudict 
Pierre  de  Netz;  cent  livres  à  Nicolas  de  Netz,  fils  aussi  dudict  sieur 
de  Netz;  cent  escus  a  monsieur  Talon,  sieur  de  l'ieurimont;  soixante 
livres  à  Marie  Calippe,  première  servante  de  madamoiselle  Talon; 
trente  livres  à  Françoise  Calippe,  sa  seconde  servante;  dix  huit  livres 
a  Nicole  Guyet,  qui  est  touriere  des  Cellestes  (?);  dix  huit  livres  à 
Bonnes;  douze  livres  a  Anne,  servante  de  M'ic  de  Netz;  trente  livres 
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à  Me  Vincent,  chapelein  de  Sorbonne;  trente  livres  au  serviteur  qui 
pour  lors  me  servira,  remettant  le  reste  à  sa  libre  disposition  et 
comme  elle  l'entendra  de  l'employer. 

Je  lègue  et  laisse  à  maistre  Charles  François  Talon,  docteur  en 
théologie,  ma  chappelle  d'argent,  composée  d'un  calice  platine,  paix, 
croix,  chandelliers,  bassin,  estuy,  et  outre  cela  tous  mes  manuscrits, 
tel  livres  desquels  il  v  en  a  qui  appartiennent  à  la  Maison,  pour  pres- 
ter  au  lecteur,  de  la  fondation  de  detfunct  M.  de  Presle;  j'ai  donné 
recepicé  à  M.  Ghazot,  pour  lors  procureur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
dont  il  y  a  encore  un  Commentaire  d'Erasme,  en  un  volume,  que  j'ai 
emprunté,  escepté  les  livres  spirituels  françois  que  je  lègue  de  bon 
cœur  à  damoiselle  Suzanne  Talon,  fille  de  madame  Sixte  Talon 
et  femme  de  M.  de  Netz,  le  controlleur,  que  j'ai  toujours  affectionnée 
comme  ma  très  chère  bonne  sœur  en  Nostre  Seigneur,  la  priant  de 
les  garder  pour  l'amour  de  moy,  et  la  Bible  de  Vatable  en  deux  tomes 
qui  est  pour  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

Je  lègue  ma  chasuble  et  mon  aube  à  l'œuvre  de  Sainct  Cosme. 

Je  lègue  à  l'abbaye  de  Gif  l'un  de  mes  surplis  et  trente  livres,  à 
celle  de  Malnoue  mon  autre  surplis  et  pareille  somme  de  trente 
livres,  priant  ces  bonnes  filles  de  prier  Dieu  pour  moi. 

Je  lègue  dix  livres  à  l'œuvre  de  Villiers  et  pareille  somme  à  celle 
de  Chizon. 

Je  lègue  a  la  maison  de  Sorbonne  tous  mes  gages  eschus  qui  mon- 
teront à  la  St  Remy  prochaine  à  la  somme  de  neuf  cens  livres,  remet- 
tant le  tout  à  la  discrettion  de  messieurs  mes  confrères,  remerciant 
tous  ceux  de  ceste  vénérable  et  incomparable  maison,  depuis  M.  le 
Senieur  jusqu'au  dernier  receu,  de  tant  d'honneur  et  de  doulceur  que 
j'ai  receu  d'eulx. 

Je  lègue  la  somme  de  dix  livres  à  l'œuvre  de  S^  Jean  de  Troyes  et 
autant  à  l'église  de  la  Magdelaine  de  ladicte  ville  pour  un  service 
que  chacune  fera  dire. 

Je  lègue  à  Me  Jacques  Choart,  conseiller  du  Grand  Conseil,  la 
somme  de  trois  cens  livres  qu'il  me  doibt  par  cedulle  d'argent 
preste. 

J'entend  qu'on  rende  à  Mme  Olivier  une  cedulle-  de  cent  cinquante 
livres  qu'elle  me  doibt  d'argent  preste,  espérant  qu'elle  aura  soing 
■de  prier  et  de  faire  prier  Dieu  pour  moy. 

J'entend  aussi  que  l'on  rende  à  M.  de  St  Cosme  une  cedulle  de 
deux  cens  livres  que  j'ai  de  lui,  que  je  lui  ai  prestée  à  tel  faict  que 
durant  qu'il  sera  curé  de  Sainct  Cosme  il  fera  dire  tous  les  ans  un 

1.  Gif,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles,  cant.  de  Palaiseau. 

2.  Vieux  terme  de  comptabilité,  du  latin  schediila  :  la  cédule,  ou  man- 
dement de  payer,  avait  la  valeur  d'une  lettre  de  change. 
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salut  le  soir  en  sa  paroisse  le  jour  de  l'Assention  {sic)  de  Nostre  Sei- 
gneur ei  que  par  fois  il  fera  mémoire  de  moy  à  l'autesl. 

J'entends  aussi  que  l'on  rende  à  dame  Jeanne  de  Lescluse  le 
reste  de  la  cedulle  de  son  mary  qui  monte  à  quinze  livres. 

Je  lègue  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  tout  mon  linge,  chemises,  draps, 
serviettes,  coitVes  et  mouchoirs. 

Je  veux  et  entends  que  ce  qui  m'est  escheu  de  la  succession  de 
ma  tante  ou  de  mon  autre  bien  qui  se  trouvera,  on  face  une  somme 
de  cinq  cens  livres  et  qu'on  en  emploie  cent  livres  pour  décorer  la 
chapelle  des  seigneurs  de  S»  LiviereS  près  d'Esclaron,  et  que  des 
autres  cinq  cens  livres  on  acheté  quelques  arpens  de  terres  ou  prez 
au  finage  dudict  village  de  S«  Liviere  et  que  du  revenu,  par  contract, 
on  en  fonde  des  messes  pour  prier  Dieu  pour  moy,  et  pour  les  sei- 
gneurs fidelles  qui  sont  décédez,  et  prie  de  tout  mon  cœur  pour  le 
souvenir  du  passe  maistre  Charles  François  Talon  d'estre  exécuteur 
du  présent  testament,  priant  madamoiselle  sa  mère  et  tous  ceux  de 
sa  maison  de  me  pardonner  tout  ce  que  les  pourroit  avoir  oflencé, 
protestant  qu'aprcs  Dieu  je  n'ai  rien  aimé  qu'eux  et  que  ce  qui  les 
touche  —  Faict  ce  14e  jour  d'aoust  1642. 

(Signé  :)  Daultruy. 


NOUVEAUX  MANUSCRITS  GRECS 
«.uPlÉS    A    PARIS    PAR    GEORGES    HERMONYME. 

Neuf  nouveaux  manuscrits  grecs  copiés  à  Paris,  vers  la  fin  du  xv  siècle, 
par  Georges  Ifcrmonyme  de  Sparte,  le  premier  maître  de  grec  de  Guil- 
laume Budc,  peu%-cnt  être  encore  ajoutés  aux  listes  qui  en  ont  été  publiées  2, 
il  y  a  ircnte-cinq  ans  passés,  dans  les  Mémoires  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris '. 

H.  O. 

9.  Rome^  Vatican,  Regin.  gr.  76.  SS.  Pétri  et  Jacobi  epistolae 
catholicx*.  —  A  la  fin,  le  nom  :  'Av6ôvio;  6  Ai;o[iaîo;*.  —  Parchemin. 

1.  Saint-Livjère,  arr.  de  Vitry-le-François  (Marne).  —  Esclaron,  auj. 
Eclaron  ^Haute-Marne). 

2.  Mémoires,  i883,  t.  XII,  p.  63-98;  Bulletin,  iS-SS,  t.  XII,  p.  45-5o,  et 
1886,  i-  XIII,  p.  iio-iiB. 

3-  I-cs  numéros  d'ordre  se  réfèrent  à  l'ordre  méthodique  des  articles  de 
la  liste  publiée  dans  le  t.  XII  des  Mémoires  de  la  Société. 

4.  \o\xCodices  manuscripti  grœci  Reginœ  Suecorum...,  digessit  Henricus 
Stevenson  senjor  (Romae,  1888,  in-4*;,  p.  61,  où  ce  manuscrit  est  dit  : 
«  Saec.  XVI,  manu  ferlasse  Pinelli.  » 
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Sg  feuillets.  175  sur  i23  millim.  Rel.  moderne.  (Provient  d'Alexandre 
Petau.) 

C'est  l'une  des  parties  d'un  même  manuscrit,  divisé  en  six  fasci- 
cules, sans  doute  au  début  du  xvie  siècle,  et  qui  peut  être  recon- 
stitué ainsi,  moins  encore  le  quatrième  fascicule  : 

1.  Épîtres  catholiques,  cahiers  a'-ô'.  Vatican.  Reg.  gr.  76. 

2.  Épître  de  saint  Paul  aux  Romains,  cahiers  t'-i?'.  Paris,  gr.  109. 

3.  Épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  I  et  II,  cahiers  C'-y.;'. 
Paris,  gr.  iio. 

4.  Épître  de  saint  Paul  aux  Calâtes  et  Éphésiens,  cahiers  x^'-Xa'. 

5.  Épîtres  aux  Philipp.,  Coloss.,  Thess.  et  Timoth.,  cahiers  '^•^'-[>-'. 
Paris,  gr.  108. 

6.  Épîtres  à  Tite,  Philémon  et  aux  Hébreux,  cahiers  tj.a'-(jL;'.  Paris, 
gr.  III. 

9  bis.  Rome,  Vatican,  Regin.  gr.  68.  S.  Joannis  Apocalypsis,  prae- 
missis  Œcumenii  et  Arethae  scholiis.  —  Papier.  70  feuillets.  23o  sur 
i55  millim.  Rel.  moderne. 

16  bis.  Schlestadt,  126.  'AxoXo"j6;'a  sIt'  o-jv  îLpai  t^;  àônrapôlvou  Mapiaç 
xaT'  eOo;  -ni;  pco[xaVxyi;  cc'jlfiz.  —  Papier.  i36  feuillets.  180  sur  no  millim. 
Rel.  veau  gaufré,  avec  fermoirs. 

Au  bas  du  fol.  i,  on  lit  :  «  Est  Beati  Rhenani  Selestatini  »,  et  au 
verso  du  feuillet  de  garde  cette  autre  mention  :  u  Est  Beati  Rhenani 
Schiestatini.  Manu  propria  Parrhisiis  id.  [corr.  kal.]  juliis,  anno 
Domini  i5o3.  »  {Catalogue  général  des  manuscrits^  in-40  (1861),  t.  III, 
p.  599-600.) 

25  bis.  Vienne,  Suppl.  73.  S.  Basilii  Magni  libellus  ad  adolescentes 
de  legendis  gentilium  libris  (i)  ;  ejusdem  versio  latina  per  Leonardum 
Aretinum  (5i);  —  Gennadii  Scholarii,  CP.  patriarche,  dialogus  de 
quibusdam  fidei  christianœ  capitibus,  seu  Via  salutis  horainum,  cum 
versione  latina  Georgii  Hermonymi  (88  vo);  ejusdem  summa  fidei 
christianae,  cum  versione  latina  (i36  vo)  ;  —  Michaelis  Plochiri  ver- 
sus, cum  versione  latina  (161  vo),  —  Papier.  176  feuillets.  2o5  sur 
i3o  millim.  Rel.  moderne.  (KoUar,  Supplem.  liber  I,  col.  132-140, 
no  XIV.) 

Au  bas  du  fol.  i,  on  lit  :  «  Hune  librum  donavit  conventui  Vien- 
nensi  Ordinis  Praedicatorum  eggregius  olym  juris  licenciatus  vice 
dominus  Mr  Bernardus  Perger  pro  décore  librarie  et  studiosorum 
profectu  ob  sui  perpetuam  memoriam,  sincerus  Ordinis  amicus, 
cujus  anima  requiescat  in  sancta  pace  Domini,  1497.  " 

Au  haut  du  même  fol.  i,  on  lit  cette  autre  mention  :  «  Liber  est 
reverendissimi  patris  et  domini  doctoris  Johannis  Fabri,  episcopi 
Viennensis,  propriis  et  non  episcopatus  peccuniis  emptus,  et  post 
mortem  ipsius  in  bibliotheca  collegii  sui  sancti  Nicolai  ad  usum 
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inhabitantium  studentium  et  studiosorum  juxta  suam  ordinationem 
collocandus.  Actum  lo.  januarii  anno  a  Domino  nato  M  DXLI.  et 
ex  singulari  mandato  et  ex  ore  ipsius  episcopi.  Leonhardus  l'reij.  » 

32  ter.  Oxford,  Bodléienne,  Laud.  gr.  7.  Proverbiorum  collectio, 
e  Diogeniani  collectaneis.  —  Papier.  100  feuillets.  177  sur  117  mil- 
lim.  Rel.  veau.  (Aux  armes  de  Guillaume  Budé*.) 

33  his.  l'u';i;it',  Suppl.  83.  napot[iîai  ÔTjjxwôei;  ex  t^ç  AïOYevstavoO  Guva- 
T''*'P.>  iO;  —  Epigramma  in  Homerum  (80  v»)  ;  —  'Op^ito;  reXerat  irpo; 
Moucraîov  |8i);  —  Demetrii  Phalerei  apophthegmata  septem  sapien- 
tum,  grasce  et  latine  (97);  —  Sw^tâSou  xûv  iTrra  ooçûv  ÛTroO^xat,  graece  et 
latine  (ii3); —  Catonis  Romani  disticha  moralia,  libris  IV,  graece  et 
latine  (121):  —  Menandri  sententiae  monostichas,  «  Georgio  Hermo- 
nymo  Spartano  interprète  »  (i5i  vo).  —  Papier.  178  feuillets.  2o5  sur 
i3o  millim.  Rel.  moderne. 

Ce  manuscrit  a  appartenu,  comme  les  mss.  Suppl.  gr.  78  et  83  de 
Vienne,  à  B.  Perger  et  à  J.  j-^aber.  dont  il  porte  les  cx-libris  manu- 
scrits au  premier  feuillet. 

34  bis.  Oxford,  ms.  Bywater,  16.  Gennadii  Scholarii,  Constanti- 
nopolitani  patriarchas,  libellus  de  quibusdam  fidei  articulis,  seu  Via 
salutis  hominum. —  Parchemin.  84  feuillets.  140  sur  95  millim.  Rel. 
en  velours  violet^. 

Au  fol.  4,  dans  la  partie  inférieure  d'une  bordure  peinte,  les  armes 
de  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  avec  sa  devise  :  Qui  voul- 
dra.  —  Cette  traduction  latine  de  Georges  Hermonyme  est  précédée 
d'une  dédicace,  publiée  par  Emile  Legrand  dans  sa  Bibliographie 
hellénique...  aux  XV^  et  A'F/e  siècles  (i9o3).  t.  III,  p.  344-845. 

L'exemplaire  du  même  ouvrage  décrit  sous  le  no  84  a  figuré  dans 
la  vente  Asburnham-Barrois,  en  1901,  sous  le  no  265  du  catalogue 
et  a  été  acquis  au  prix  de  49  1.  st.  par  le  libraire  B.  Quaritch. 

45  bis.  AiXy  ms.  i352.  Theodori  Gazas  introductionis  grammaticae 
liber  I  (11;  —  Septem  psalmi  pœnitentiales  (61);  —  Dionysii  Catonis 
disticha  moralia.  a  Maximo  Planude  graece  versa  (85);  —  JEso^fi 
fabuîae  XXXII.  (116);  —  Menandri  sententiae  monosticha?  (144);  — 
Plochiri  Michaelis,  vel  Michaelis  toù  'A7r).oj/eipo;  poematium  drama- 

1.  Ce  manuscrit  m'a  été  obligeamment  signalé  en  décembre  1912  par 
.M.  K.  Lake,  d'Oxford  ;  il  est  daté  du  xvii»  siècle  par  H.  O.  Coxe,  Cata- 
logi  codd.  mss.  Bibliothecœ  Bodleianœ  ''i853;,  p.  495. 

2.  N*  1400  de  VElenchus  librorum  vetustiorum  apud**  [Ingram  Bywater] 
hospitantium  (Londres,  1911,  in-8»),  qui  ont  été  légués  à  la  Bibliothèque 
Bodléienne  par  I.  Bywater,  mort  en  décembre  UjX^.Cï.  Ingram  Bywater, 
by  W.  W.  Jackson  (Oxford,  1917,  in-8'),  p.  173-174. 
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ticum,  fine  mutilum  (i55  vo).  —  Papier.  i6i  feuillets.  202  sur  i3o  mil- 
lim.  Rel.  moderne^ 

46  bis.  Vienne,  Suppl.  84.  Julii  PoUucis  de  quotidiana  locutione, 
graece  et  latine  (i  vo)  ;  —  Isocratis  oratio  exhortatoria  (48);  —  Hc- 
siodi  Ascraei  opéra  et  dies  (71);  —  «  Liber  georgicorum  Nicolai  de 
Valle  »  [Parisiis,  Ph.  Pigouchet,  s.  d.,  in-40,  goth.]  (109);  —  Aristo- 
telis  de  virtutibus  (i32);  —  «  Mithridatis  in  catalogum  M.  Bruti  epi- 
stolarum  ad  Mithridatem  nepotem  prohemium  incipit,  »  latine  tan- 
tum(i56).  —  Papier.  182  feuillets.  208  sur  i3o  millim.  Rel.  moderne. 

Ce  manuscrit  a  appartenu,  comme  les  mss.  Suppl.  gr.  yS  et  83,  à 
B.  Perger  et  à  J.  Faber,  dont  il  porte  les  ex-libris  manuscrits  au 
premier  feuillet^. 


TEMOIGNAGE  DE  BALUZE 

SUR 

LA  GRANDE  INONDATION  DE  i658. 

La  grande  inondation  de  février  i658  ne  fut  assurément  pas  l'un 
des  moindres  événements  de  la  vie  parisienne  au  cours  du 
xviie  siècle.  Les  récits  contemporains  nous  ont  conservé  des  détails 
nombreux  et  précis  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  se  déchaîna 
le  terrible  fléau  et  sur  les  désastres  qu'il  causa.  Aux  témoignages  de 
Loret,  de  Guy  Patin,  de  Sauvai,  du  P.  Jean  de  Toulouse,  le  mémo- 
rialiste de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  recueillis  par  Maurice  Cham- 
pion dans  son  ouvrage  clpssique  sur  les  Inondations  en  France'-^,  on 
peut  ajouter  le  témoignage,  un  peu  inattendu  peut-être,  d'Etienne 
Baluze.  De  très  bonne  heure,  Baluze  avait  pris  l'habitude,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de  dater  et  de  signer  de  son  nom,  — 
le  plus  souvent  sans  omettre  son  qualificatif  d'origine  «  Tutelensis  », 
—  les  transcriptions  exécutées  par  lui  de  documents  plus  ou  moins 
étendus,  même  de  manuscrits  entiers,  dont  un  si  grand  nombre  nous 
sont  parvenues,  conservées  les  unes  dans  la  collection  qui  porte  son 


1.  Voir  une  description  détaillée  de  ce  petit  volume  dans  la.  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  1907,  t.  LXVIII,  p.  671-672. 

2.  Les  trois  manuscrits  de  Vienne,  Suppl.  73,  83  et  84,  ont  été  récem- 
ment décrits  par  M.  Josef  Bick,  Die  Schreiber  der  Wiener  griechischen 
Handschriften  (1920,  in-fol.),  p.  79-80. 

3.  Les  Inondations  en  France  depuis  le  VJ"  siècle  jusqu'à  nos  jours,  t.  I, 
p.  81-90  et  Lviii-cx  (pièces  justificadves  32  à  40),  et  t.  Il,  p.  79-81,  82-84  et 
xxix  (pièce  justificative  116). 
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nom,  les  autres  dans  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale. 
C'est  dans  une  de  ces  notes  finales  que  Baluze  a  consigné  le  sou- 
venir de  cette  extraordinaire  inondation,  dont,  riverain  ou  presque 
de  la  Seine,  il  se  trouvait  être,  dans  une  certaine  mesure,  victime. 
Cette  note  se  lit  à  la  suite  de  la  copie  du  cartulaire  du  comté  de 
Toulouse,  connu  sous  le  nom  de  (]ariulaire  de  Raymond  VII,  qui 
forme  aujourd'hui  notre  manuscrit  latin  r>22r)', 

«  Scribebam  Lutctix  Parisiorum...  annt)  M1)CL\'II1,  mensibus 
januario  et  februario,  hyeme  frigidissima-.  Quo  tempore  ita  alvcum 
excessit  Sequana,  ut  etiam  in  via  Sequana^  et  Columbarii  '  navigio 
eundum  fuerit  peraliquot  dies.  In  aede  nostra^  cellae  omnes  vinariae 
aqua  ad  fornices  usque  erant  plenae;  neque  pedem  extra  domum 
ferre  nobis  licuii  per  octo  dies,  nisi  navigio.  Aiebant  Parisienses 
diluvium  hoc  eo  quod  novissimis  regni  tumultibus  acciderat'',  ali- 
quanto  majus  fuisse.  Slephanus  Baluzius  Tutelensis.  » 

L.  A. 


LE 

PORTIQUE  DES  CARMÉLITES  DE  LA  RUE  SAINT-JACQUES 
DEPUIS    LA    RÉVOLUTION. 

Ceux  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  parcourir  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  It.  XLIV,  1917I  le  travail  qu'elle  a  bien  voulu  y  insérer 
auront  pu  remarquer  parmi  les  photographies  le  portail  des  Carmé- 
lites, situé  au  284  de  la  rue  Saint-Jacques,  dont  l'architecture  rappelle 
un  peu,  par  ses  colonnes  de  style  grec,  celui  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas.  Aujourd'hui,  ce  portail  sert  d'accès,  pour  le  rez-de- 

1.  Elle  se  trouve  h  la  page  38i. 

2.  Cf.  la  souRcription  de  la  copie,  faite  par  Baluze,  du  «  chartularium 
vctus  »  de  l'église  d'Orléans  :  «  ...  transcripsimus  anno  .M  DC  LXVII, 
mense  januario  frigidissimo  »  (Collection  Baluze,  vol.  78,  fol.  49). 

3.  La  rue  de  Seine. 

4.  La  rue  du  Colombier,  qui  longeait,  au  nord,  les  dépendances  de 
l'abbaye  de  Samt-Germain-des-Prés,  allait  de  la  rue  de  l'Échaudé  à  la  rue 
des  Petits- .\ugustins;  c'est  aujourd'hui  une  partie  de  la  rue  Jacob. 

3.  Il  faut  vraisemblablement  entendre  par  cette  expression  la  demeure, 
à  Paris,  de  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  dont  Baluze  était 
secrétaire  depuis  i636. 

6.  C'est-à-dire  l'inondation  de  i65i,  sur  laquelle  on  peut  voir  Maurice 
Champion,  les  Inondations.. .,  t.  I,  p.  77-81. 
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chaussée,  à  une  boutique  de  charbonnier;  à  l'étage  supérieur  se 
trouve  une  cuisine  et  une  salle  à  manger.  Ces  pièces  dépendent  de 
l'appartement  de  M.  Guignard,  membre  de  l'Institut  et  ancien 
directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie,  qui,  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance, m'a  autorisé  à  les  visiter. 

Cette  salle  à  manger  n'est  pas  banale,  car  elle  semble  avoir  été 
destinée  à  un  atelier  de  peinture  ou  tout  au  moins  à  une  pièce  ser- 
vant à  recevoir  une  collection  de  tableaux.  Des  grisailles  en  ornent 
la  frise.  Elles  représentent,  si  je  m'en  souviens  exactement,  des 
médaillons  du  premier  consul,  de  M^e  de  la  Vallière,  de  François  I«r 
et  d'autres  personnages  historiques. 

Cette  construction  dépend  d'un  petit  hôtel  qui  ressemble  à  un 
vide-bouteilles  du  xviiie  siècle.  Le  fronton  en  est  orné  par  un 
buste,  dont  les  épaules  sont  couvertes  d'une  toge;  l'intérieur  des 
appartements  est  tapissé  de  marbres  précieux,  en  telle  profusion 
que  M.  Guignard  m'avouait  que  tant  de  luxe  était,  parfois,  gênant, 
car  on  ne  pouvait  enfoncer  un  clou  dans  la  muraille.  Tous  ces  faits 
m'intriguaient  et  je  me  demandais  quel  était  l'original  qui  avait  eu 
à  sa  disposition  de  pareils  matériaux? 

Dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Duclos,  intitulé  M'^^  de  la  Valli'cre  et 
Marie-Thérèse,  édité  en  1869,  dans  les  pièces  justificatives,  on  voit 
que  cet  hôtel  a  été  bâti  par  Scellier.  François-Joseph  Scellier  était 
marbrier.  Il  est  souvent  question  de  lui  dans  le  Journal  de  Lenoir, 
publié  par  Courajod,  et  dans  les  Procès-verbaux  de  la  Commission 
des  monuments,  i-jgo-ijq4,  publiés  par  M.  Louis  Tuetey. 

Scellier  fut  employé  très  activement  par  Lenoir;  à  la  date  du 
14  novembre  1796,  il  portait  le  titre  d'entrepreneur  du  Conseil  de  la 
Conservation  des  objets  de  science  et  d'art,  pour  le  transport  des 
monuments.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  donner  le  détail  de  tous  les 
travaux  de  Scellier.  Mais,  en  parcourant  rapidement  le  Journal  de 
Lenoir,  on  voit  qu'il  travaille  au  descellement  des  monuments  de 
Saint-Denis,  le  2i«  jour  du  ler  mois  de  l'an  II  (Introduction, 
p.  xcii);  qu'il  travaille,  dans  la  même  année,  à  Fontainebleau 
(p.  cxxiv);  qu'il  procède  au  triage  des  débris  gothiques  qui  devaient 
être  placés  sous  la  statue  colossale  du  Peuple  français,  20  nivos-e 
an  II,  etc.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Marcel  Aubert  sur  la  Cathédrale 
de  Paris  (Paris,  in-i6,  1909,  p.  45),  on  voit  que  le  maître-autel  en 
marbre  blanc,  qui  figurait  dans  le  sanctuaire,  avait  été  exécuté  en 
i8o3,  par  Scellier.  sur  les  dessins  de  l'architecte  Legrand. 

Scellier  habitait  faubourg  Saint-Jacques,  mais  dans  les  ouvrages 
cités  on  n'indiquait  pas  avec  plus  de  précision  son  adresse.  Mes 
recherches  antérieures  me  permettent  de  fixer  plus  exactement  sa 
demeure.  Les  maisons  et  enclos  des  Carmélites  furent  adjugés  en 
bloc,  le  3  frimaire  an  IV  (24  novembre  1793),  au  citoyen  Barthélémy, 
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fabricant  de  poudre.  Mais  des  documents  d'archives  permettent  de 
constater  que  Barthélcmv  était  locataire  de  ce  terrain  presque  aus- 
sitôt le  départ  des  Carmélites,  en  l'an  II,  c'est-à-dire  en  1793. 
Quand  l'adresse  de  Scellierest  indiquée  dans  \c  Journal  de  Lenoir, 
on  mentionne  seulement  qu'il  habitait  faubourg  Saint-Jacques  en 
l'an  il.  il  est  vraisemblable  qu'il  était  sous-locataire  de  Barthélémy 
quand  il  acquit  son  terrain,  ce  fut  en  l'an  VII,  en  179S.  D'après  les 
documents  des  archives  de  la  Seine  que  M.  Barroux  a  bien  voulu 
me  communiquer,  la  rue  du  Val-de-Grâce  était  percée,  puisqu'elle 
date  de  thermidor  an  V  (c'est-à-dire  du  26  juillet  1797)-  Le  terrain 
occupe  par  Scellier  s'étendait  donc  depuis  le  passage  des  Carmé- 
lites, aujourd'hui  rue  Saint-.Iacques,  no  284,  jusqu'au  no  6  de  la  rue 
du  Val-de-Grâce. 

Il  bâtit  alors  son  hôtel;  il  construisit,  adossé  au  portique,  cet 
atelier  si  étrange,  et  comme  les  eaux  d'Arcueil  traversaient  le  pas- 
sage, il  fut  obligé  d'élever  son  édifice  sur  pilotis. 

François-Joseph  Scellier  n'était  pas  un  ignorant;  il  avait  le  goût 
de  l'art  et  des  choses  de  l'esprit.  Sa  maison  devint  le  rendez-vous 
des  artistes,  des  gens  de  lettres,  des  savants  et  des  hommes  poli- 
tiques. Il  y  reçut  Houdon,  Daubenton,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
les  naturalistes  Bosc  et  Richard,  attachés  au  Muséum,  le  grand 
maréchal  Duroc,  Lucien  Bonaparte,  le  cardinal  Fesch,  Prudhon, 
le  peintre  Dulaure,  le  comte  Péré,  un  des  premiers  sénateurs  de 
l'Empire. 

Cette  maison  appartint  à  Scellier  ou  à  sa  famille  jusqu'en  1889.  Il 
la  céda  alors  à  une  dame  Riant,  femme  d'un  inspecteur  général  de 
l'Université,  qui  se  ruina  en  achetant  des  tableaux  et  qui  fut  obligée 
d'abandonner  la  maison,  en  paiement,  a  son  principal  créancier,  son 
banquier  M.  de  Cahuzac. 

François  Rousseau. 


m. 

CHRONIQUE    dp:    l'aNNÉE    1920. 

Janvier. 

i"  janvier.  —  La  crue  de  la  Seine  devient  menaçante;  le  5  jan- 
vier, elle  atteint  7^49  au  Pont-Royal;  le  10  janvier,  fin  de  la  crue, 

2-19  janvier.  —  Grève  de  l'Opéra. 

4  janvier.  —  Manifestation,  sous  les  auspices  de  la  Société  franco- 
italienne,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 
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8  janvier.  —  Cérémonie,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne,  sous  la  présidence  du  Président  de  la  République,  en  l'hon- 
neur des  mobilisés  du  personnel  enseignant  de  la  ville  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine. 

10  janvier.  —  Ratification,  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 
du  traité  de  Versailles,  conclu  par  les  alliés  avec  l'Allemagne. 

—  Exposition,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  de  l'œuvre  décorative 
d'Hippolyte  Berteaux,  de  peintures  et  aquarelles  de  Georges-Victor 
Hugo;  elle  est  ouverte  jusqu'au  8  février. 

—  Première  assemblée  générale  de  la  Société  des  Amis  de  l'Ecole 
normale  supérieure,  tenue  à  l'École,  dans  la  salle  des  Actes. 

11  janvier.  —  Manifestation,  au  Trocadéro,  en  l'honneur  des 
anciens  élèves  de  l'école  Turgot. 

14  janvier.  —  Départ  du  prince  de  Serbie. 

16  janvier.  —  Inauguration,  par  M.  Poincaré,  président  de  la  Répu- 
blique, des  salles  de  la  collection  Isaac  de  Camondo  et  des  salles 
de  l'École  anglaise  et  d'une  partie  de  l'Ecole  française,  nouvelle- 
ment aménagées  au  Musée  du  Louvre  ;  réouverture  de  la  galerie 
d'Apollon  et  des  galeries  de  peintures  italienne  et  espagnole. 

—  Première  séance  du  Conseil  de  la  Société  des  Nations,  au 
ministère  des  Affaires  étrangères,  dans  le  salon  de  l'Horloge. 

17  janvier.  —  Élection  du  Président  de  la  République;  par 
734  voix,  sur  888  votants,  iM.  Paul  Deschanel  est  élu. 

ig  janvier.  —  Ouverture,  a  onze  heures  du  matin,  du  premier  res- 
taurant populaire  installé,  dans  deux  baraques  en  bois,  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries,  devant  les  bâtiments  de  la  salle  du  Jeu  de  Paume. 

20  janvier.  —  Réception,  à  THôtel-de-Ville,  des  parlementaires 
d'Alsace  et  de  Lorraine. 

21  janvier.  —  M.  Paul  Deschanel  assiste,  au  Collège  de  France, 
au  cours  de  M.  Abel  Lefranc,  titulaire  actuel  de  la  chaire  de  litté- 
rature française  au  Collège  de  France,  occupée  précédemment  par 
Emile  Deschanel. 

23  janvier.  —  Inauguration,  par  M.  Poincaré,  président  de  la 
République,  du  Musée  du  Costume,  installé,  provisoirement,  rue 
Beaujon,  no  32. 

25  janvier.  —  Service  funèbre  à  Notre-Dame,  organisé  par  l'As- 
sociation catholique  de  la  Jeunesse  française,  à  l'intention  de  ses 
quinze  mille  morts. 

—  Cérémonie  commémorative,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  en  l'honneur  des  membres  du  service  de  santé  :  méde- 
cins et  pharmaciens  morts  pour  la  France.  —  Des  services  religieux 
ont  eu  lieu  le  24  au  temple  de  l'Oratoire  et  le  26  au  temple  de  la 
rue  de  la  Victoire. 

27  janvier.  —  Décret  modifiant  l'organisation  de  l'Hôtel  des  Inva- 
lides. 
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20  janvier.  —  Inauguration,  au  palais  de  la  Bourse,  de  quatre 
plaques  de  marbre,  placées  par  les  soins  du  Syndicat  des  agents  de 
change,  pour  rappeler  les  noms  des  quatre  agents  et  des  trois  cent 
cinquante  commis  et  garçons  de  recette  morts  pour  la  France  au 
cours  de  la  dernière  guerre. 

3o  janvier. —  Manifestation,  à  la  Sorbonne,  organisée  par  le  Con- 
seil de  l'Association  française  pour  la  Société  des  Nations,  à  l'occa- 
sion de  la  fondation  de  la  Société  des  Nations. 

Janvier.  —  Reprise  de  la  publication  de  l'Indicateur  des  chemins 
de  fer. 

FÉVRIER. 

rr  février.  —  Inauguration,  à  Notre-Dame-de-Lorette,  d'une 
plaque  de  marbre  portant  les  noms  des  enfants  de  la  paroisse  tom- 
bés au  champ  d'honneur. 

—  Manifestation,  au  Trocadéro,  sous  la  présidence  de  M.  Poin- 
caré,  président  de  la  République,  organisée  par  l'Office  national  des 
mutilés  et  réformés  de  la  guerre. 

4  février.  —  Inauguration,  au  Grand-Palais,  de  l'exposition  avi- 
cole rétablie  pour  la  première  fois  depuis  la  guerre.  Défilé  des 
pigeons  de  guerre. 

10  février.  —  Décret  relatif  aux  restrictions  sur  l'éclairage. 

—  Ouverture,  au  Musée  du  Louvre,  d'une  exposition  provisoire 
de  tableaux  de  l'Ecole  anglaise  et  de  quelques  œuvres  des  grands 
maîtres  français  du  xix^  siècle. 

12  février.  —  Dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  remise 
solennelle  de  médailles  commemoratives  aux  familles  des  maîtres 
appartenant  aux  trois  ordres  de  l'enseignement  public  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine  morts  pour  la  patrie. 

14  février.  —  Exposition  des  projets  relatifs  à  l'extension  de  Paris, 
ouverte  au  Palmarium  du  Jardin  d'Acclimatation;  elle  est  gratuite 
à  partir  du  28  mars. 

i5  février.  —  Réouverture  de  l'Hippodrome  d'Auteuil.  —  Le 
4  avril,  rétablissement  du  prix  du  Président  de  la  République. 

17  février-23  avril.  —  Procès  de  M.  Joseph  Caillaux. 

18  février.  —  Au  palais  de  l'Elysée,  transmission  des  pouvoirs  de 
M.  Raymond  Poincaré  a  M.  Paul  Deschanel,  élu  président  de  la 
République  le  17  janvier.  Réception  à  l'Hôtel-de- Ville;  MM.  Emile 
Loubet  et  Armand  Fallieres  y  assistent. 

20  février.  —  Application  d'un  nouveau  régime  de  restrictions 
concernant  la  pâtisserie,  la  biscuiterie  et  la  confiserie. 

22  février.  —  Manifestation  franco-américaine  en  l'honneur  de 
Washington;  des  couronnes  sont  déposées  au  pied  du  monument 
de  la  place  des  États-Unis. 
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24  février-ier  avril.  —  Grève  des  typographes  de  labeur  et  des 
ouvriers  du  livre. 

25  février,  —  Premiers  essais,  dans  les  rues  de  Paris,  des  nouvelles 
arroseuses-balayeuses  automobiles  de  Dion-Bouton. 

—  Dîner  de  deux  cent  cinquante  couverts  offert,  par  le  ministre 
de  la  Marine,  dans  la  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel  Continental,  au  vice- 
amiral  Horiushi,  aux  officiers  et  aspirants  de  la  division  d'instruc- 
tion japonaise.  —  La  veille,  une  délégation  des  officiers  de  la 
marine  japonaise  avait  été  reçue  à  l'Hôtel-de-Ville  par  le  Bureau 
du  Conseil  municipal. 

25  février-6  mars.  —  Grève  partielle  des  chemins  de  fer;  commen- 
cée sur  le  réseau  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  elle  gagne, 
le  lendemain,  le  réseau  parisien  de  l'État,  puis,  le  27,  le  réseau  de 
l'Est.  Du  ler  au  20  mai,  nouvelle  tentative. 

Février.  —  Distribution  des  télégrammes  dans  Paris  jusqu'à  onze 
heures  du  soir.  —  Au  mois  de  juillet,  le  service  est  prolongé  jusqu'à 
minuit  dans  un  certain  nombre  de  bureaux  télégraphiques. 

—  Augmentation  du  tarif  des  chemins  de  fer  :  45,  5o  et  55  0/0, 
selon  la  classe. 

Mars. 

ler  mars.  —  Le  prix  du  pain  est  fixé,  dans  le  département  de  la 
Seine,  à  i  fr.  o5  le  kilog;  mais  l'application  de  cette  augmentation 
est  reportée  au  i5. 

—  Modification  des  heures  d'ouverture  des  Musées  nationaux  : 
de  dix  à  dix-huit  heures,  avec  interruption  de  douze  à  quatorze 
heures. 

6  mars.  —  Inauguration  de  l'exposition  organisée  aux  Tuileries 
par  la  Chambre  syndicale  de  motoculture. 

7  mars.  —  Inauguration  d'un  stade  à  Vaucresson. 

12  mars.  —  Par  ordonnance  du  préfet  de  police,  la  fermeture  des 
établissements  publics  est  fixée  à  dix  heures  du  soir;  celle  des 
théâtres  et  cinémas  à  onze  heures.  —  A  partir  du  14  mars,  les  der- 
niers départs  des  terminus  du  Métropolitain,  du  Nord-Sud,  des 
tramways  et  omnibus  sont  fixés  à  onze  heures  et  demie. 

i5  mars.  —  Réception,  à  l'Elysée,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique et  Mme  Paul  Deschanel,  des  mutilés  de  la  face,  des  invalides 
et  des  infirmes  de  la  guerre. 

—  Assemblée  générale  constitutive  de  l'Institut  d'études  slaves, 
rue  Michelet,  no  9. 

18  mars.  —  A  l'École  des  chartes,  dans  la  salle  des  cours,  inaugu- 
ration d'une  plaque  de  marbre  rappelant  les  noms  des  cinquante  et 
un  élèves  ou  anciens  élèves  de  l'École  morts  pour  la  France  pen- 
dant la  guerre. 
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19  mars.  —  Vente,  aux  Halles  centrales,  des  premiers  fruits  trans- 
portés par  avion  de  Nice  à  l'aérodrome  du  Bourget. 

21  mars.  —  Inauguration,  à  l'Kcolc  coloniale,  de  peintures  déco- 
ratives de  Claude  Bourgonnier. 

—  Les  lamartiniens  célèbrent,  dans  un  dîner,  le  centenaire  de  la 
publication  des  Mcditations. 

22  mars.  —  Réception,  à  l'FJysée,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique et  Mf^e  Paul  Deschanel,  des  aveugles  de  la  guerre. 

23  mars.  —  M.  Paul  Appell,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des 
sciences,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Lucien  Poincaré,  décédé. 

24  mars.  —  A  l'École  des  Beaux-Arts,  en  présence  du  Président 
de  la  République,  cérémonie  à  la  mémoire  des  élèves  et  des  anciens 
élèves  de  l'École  morts  pour  la  France  pendant  la  guerre. 

26  mars.  —  Par  suite  de  la  crise  du  charbon,  le  nombre  des  trains 
du  Métropolitain  est  sensiblement  réduit;  mais,  dès  le  lendemain, 
le  trafic  normal  est  repris. 

29  mars-28  avril,  —  Séjour  du  Chah  de  Perse  à  Paris. 

3i  mars.  —  Reouverture  complète  du  Musée  du  Luxembourg. 

Avril. 

i"  avril.  —  Les  taxes  postales,  télégraphiques  et  téléphoniques 
sont  augmentées;  le  port  des  lettres  est  élevé  à  o  fr.  25  et  celui  des 
correspondances  pneumatiques  à  o  fr.  60. 

—  .Application  des  nouveaux  tarifs  du  Métropolitain,  du  Nord- 
Sud,  des  omnibus  et  tramways  et  des  voitures  de  place. 

4  avril.  —  Grève  des  tramways  à  Versailles. 

3  avril.  —  Au  Musée  des  Arts  décoratifs,  ouverture  d'une  exposi- 
tion de  dessins  et  de  travaux  manuels  des  écoles  de  France  et 
d'Algérie,  des  projets  de  décoration  scolaire,  d'aquarelles  et  de 
relevés,  faits  par  Tetvadjian,  d'après  les  monuments  arméniens  du 
IV*  au  xviiie  siècle. 

—  L'église  de  Lardy  (Seine-et-Oise)  est  pillée  par  des  voleurs. 

9  avril.  —  Élection,  par  les  forains  de  la  place  du  Trône,  d'une 
reine  du  ■  Pain  d'épice  ».  Elle  est  couronnée  le  22  avril. 

10  avril.  —  Élection,  par  les  artistes  et  les  poètes  montmartrois, 
d'un  maire  et  d'un  conseil  municipal  de  la  «  commune  libre  »  de 
Montmartre. 

12  avril.  —  Inauguration  des  cours  de  l'Institut  d'optique  théorique 
et  appliquée,  boulevard  du  Montparnasse,  n"  140. 

i3  avril.  —  Inauguration,  a  la  Sorbonne,  des  cours  fondés  à 
l'Université  de  Paris  par  l'Institut  des  hautes  études  chinoises. 

i3  avril.  —  Réouverture  du  Musée  Jacquemart-André,  de  Chaalis, 
fermé  depuis  la  guerre. 


i6  avril.  —  Plantation,  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  sur  la 
pelouse  en  face  du  buste  de  Ferdinand  Fabre,  par  les  soins  de 
1'  «  Œuvre  des  chênes  célèbres  »,  d'un  chêne  en  l'honneur  du  géné- 
ral Galliéni. 

—  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Suède,  Gustave  V,  qui  voyage  inco- 
gnito; il  réside,  pendant  son  séjour  à  Paris,  à  l'hôtel  de  la  Léga- 
tion, avenue  Marceau;  le  19,  au  soir,  il  quitte  Paris,  se  rendant  sur 
la  côte  d'azur. 

—  Matinée  extraordinaire  à  l'Opéra-Gomique  pour  les  adieux  de 
Mme  Mariquita,  maîtresse  de  ballet. 

18  avril.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  automo- 
biles L  :  Porte  de  Saint-Ouen — Square  du  Temple. 

—  Manifestation  organisée,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  par  la  Société  alsacienne  et  lorraine  d'éducation  phy- 
sique et  l'Union  amicale  d'Alsace-Lorraine. 

—  Cérémonie,  au  Trocadéro,  sous  la  présidence  de  M.  Landry, 
ministre  de  la  Marine,  à  l'occasion  des  vingt  années  d'existence  de 
la  Ligue  maritime  française. 

19  avril.  —  Inauguration,  par  M.  Paul  Léon,  directeur  des  Beaux- 
Arts,  d'une  exposition  de  peinture  et  de  sculpture  relative  à  Jeanne 
d'Arc,  organisée  à  la  Palette  française,  boulevard  Malesherbes, 
no  112. 

21  avril.  —  Décret  stipulant  qu'à  partir  de  ce  jour  tous  les  pains 
de  fantaisie  et  les  croissants  devront  être  fabriqués  avec  la  même 
farine  que  le  pain  ordinaire. 

22  avril.  —  Après  vingt-deux  ans  d'existence,  l'Université  popu- 
laire du  faubourg  Saint-Antoine  ferme  ses  portes. 

29  avril.  —  Dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la 
présidence  de  M.  Isaac,  ministre  de  l'Industrie  et  du  Commerce, 
gala  des  Mères  de  Familles  nombreuses.  —  La  «  Journée  nationale 
des  Mères  de  Familles  nombreuses  »  a  lieu  le  3o  mai. 

29  avril-3i  mai.  —  Au  pavillon  de  Marsan,  exposition  de  l'art 
populaire  tchéco-slovaque. 

Avril.  —  Le  sous-secrétariat  des  ports,  de  la  marine  marchande  et 
des  pêches  quitte  la  rue  de  Castiglione  pour  venir  installer  ses  ser- 
vices rue  Boccador,  no  24. 

—  Désaffectation  partielle  du  marché  Saint-Germain  pour  l'ins- 
tallation d'un  Office  central  du  livre,  comprenant  une  École  de 
librairie,  un  Musée  du  livre,  des  expositions  permanentes. 

Mai. 

ler  mai.  —  Ferme^tui-e  des  cafés  et  restaurants.  Le  service  du 
Métropolitain,  du  Nord-Sud  et  de  quelques  omnibus  et  tramways 
est  assuré  par  les  ingénieurs  de  ces  Compagnies  et  des  volontaires. 
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—  Manifestation  place  de  la  Republique  et  dans  les  rues  voisines. 

i«f  mai.  —  Nouvelle  auj;mcntation  du  prix  des  journaux. 

2  mai.  —  A  dater  ce  jour,  les  cafés,  restaurants  et  autres  établis- 
sements publics  sont  autorisés  à  rester  ouverts  jusqu'à  vingt-trois 
heures,  les  samedis  et  dimanches,  ainsi  que  les  veilles  et  jours  de 
fêtes  légales. 

4  mai.  —  Rétablissement  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles  A  R  : 
Square  Montholon— Rue  Sarrette. 

—  Gala  à  l'Opéra,  donné  au  profit  des  Russes  malheureux  rési- 
dant en  France. 

4-0  mai.  —  Conférence  internationale  du  commerce,  tenue  au 
palais  du  Luxembourg. 

5  mai.  —  Inauguration,  dans  le  jardin  de  la  Société  des  auteurs 
et  compositeurs  dramatiques,  rue  Henner,  no  12,  d'un  monument, 
œuvre  du  sculpteur  Bartholomé,  élevé  à  la  mémoire  des  membres 
de  la  Société  morts  au  champ  d'honneur. 

8  mai.  —  Inauguration  de  la  Foire  de  Paris;  le  5,  la  municipalité 
avait  reçu  les  exposants  dans  la  grande  salle  des  fêtes  de  THôtel- 
de-Ville. 

9  mai.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles  T  : 
Place  Jeanne-d' Arc— Square  Montholon. 

10  mai.  —  Inauguration,  au  Musée  du  Louvre,  des  nouvelles 
salles  consacrées  à  l'Extrême-Orient  :  Chine  et  Japon,  et  de  la  col- 
lection Schlichting;  réouverture  des  collections  Pelliot,  Grandidier 
et  Chauchard. 

io-i5  mai.  —  Grève  partielle  des  transports  en  commun.  —  Le 
14,  fin  de  la  grève  du  Métropolitain. 

10-19  mai.  —  Grève  partielle  des  services  de  l'éclairage;  14  mai, 
fin  de  la  grève  de  l'électricité;  19  mai,  fin  de  la  grève  du  gaz. 

14  mai.  —  Réception  solennelle  à  la  Sorbonne,  par  la  Société  de 
géographie,  de  la  mission  Rohan-Chabot  (voyage  d'exploration  dans 
le  sud-est  de  la  colonie  d'Angola). 

i5  mai.  —  A  l'École  devenue  Faculté  de  pharmacie  (par  décret 
en  date  de  ce  jour),  avenue  de  l'Observatoire,  n»  4,  célébration  du 
centenaire  de  l'internat  en  pharmacie,  que  la  guerre  avait  empêché 
de  commémorer  en  1915. 

—  Reconstitution  provisoire,  sur  les  marches  de  l'église  Saint- 
Roch,  de  la  porte  Saint-Honoré. 

—  Célébration,  au  temple  de  l'Oratoire,  du  centenaire  de  la 
Société  helvétique  de  bienfaisance  de  Paris. 

16  mai.  —  A  l'occasion  de  la  canonisation  de  Jeanne  d'Arc,  qui  a 
lieu,  ce  jour  même,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  les  cérémonies  qui  ont 
lieu  dans  toutes  les  églises,  depuis  la  béatification  de  l'héroïne,  en 
1909,  ont  encore  plus  de  solennité  cette  année.  A  Notre-Dame,  le 
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panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  est  prononcé  par  M.  le  chanoine  Cou- 
get  :  le  soir,  embrasement  du  Sacré-Cœur.  —  Le  3o  mai,  un  cortège  de 
mutilés,  d'anciens  combattants,  d'élèves  des  grandes  écoles,  d'asso- 
ciations régionales,  etc.,  se  forme  place  Saint-Augustin  et  par  le 
boulevard  Malesherbes,  la  Madeleine,  la  place  de  la  Concorde,  la 
rue  de  Rivoli,  se  rend  à  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  de  la  place  de 
Rivoli  et  se  disloque  au  Palais-Royal. 

i6  mai.  —  Inauguration  de  l'École  et  des  cours  d'enseignement 
ménager,  rue  Debelleyme. 

—  Un  enfant  prodige,  le  jeune  Samuel  Rzeschewski,  âgé  de  huit 
ans,  joue  et  gagne  simultaném.ent  vingt  parties  d'échecs  sur  les 
joueurs  les  plus  réputés  de  la  Société  des  échecs,  au  café  de  la 
Rotonde,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal. 

17  mai.  —  Au  Musée  du  Louvre,  une  conférence  de  M.  Morand, 
bibliothécaire  des  Musées  nationaux,  sur  l'architecture  et  la  déco- 
ration du  vieux  Louvre,  inaugure  les  conférences-promenades  qui, 
peu  à  peu,  s'étendent  à  divers  musées. 

18  mai.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles 
Q  :  Plaisance— Hôtel-de-Ville. 

22  mai.  —  Inauguration,  aux  Invalides,  du  Musée  de  l'Aéronau- 
tique. 

24  mai.  —  M.  Paul  Deschanel,  président  de  la  République,  est 
victime  d'un  accident,  en  chemin  de  fer,  près  de  Montaryis. 

27  mai.  —  Inauguration,  au  Musée  de  l'Armée,  de  deux  salles 
consacrées  à  l'aviation. 

3o  mai.  —  Érection  en  paroisse  de  la  chapelle  de  secours  Sainte- 
Marie-des-Fontenelles,  à  Nanterre.  —  Installation  de  M.  l'abbé 
Flaus,  premier  curé  de  Sainte-Marie-des-Fontenelles. 

3i  mai.  —  Une  ordonnance  de  police  fixe  à  nouveau  l'heure  d'ou- 
verture et  de  fermeture  des  cafés,  restaurants,  spectacles  et  bals. 

Mai.  —  Mise  en  circulation  de  nouveaux  billets  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Paris,  émis  en  vertu  d'une  délibération  de  la 
Chambre  de  commerce  du  10  mars. 

—  Relèvement  du  tarif  du  funiculaire  de  Montmartre. 


Juin. 

ler  juin.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles 
A  E  :  Parc  de  Montsouris -Opéra.  Un  terminus  intermédiaire  :  place 
Denfert-Rochereau,  est  maintenu  pour  une  partie  des  voitures. 

—  Réouverture  du  Musée  Jacquemart-André. 

—  Vernissage  de  l'exposition,  consacrée  aux  Petits  ynaîtres  du 
XVI 11^  siècle,  organisée,  par  les  soins  de  la  marquise  de  Ganay  et 
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Je  M.  Fauchier-Magnan,  dans  le  nouvel  hôtel  de  la  Chambre  syn- 
dicale de  la  curiosité,  rue  de  i.a  Ville-rKvèque,  n»  iS. 

i"  juin.  —  Prolongement,  jusqu'à  minuit  trente,  des  derniers 
départs  du  Métropolitain  et  du  Nord-Sud,  et  jusqu'à  une  heure  de 
l'ouverture  des  cafés  et  restaurants, 

4  juin.  —  Signature,  à  Versailles,  dans  la  galerie  du  Grand-Tria- 
non.  du  traité  de  paix  avec  la  Hongrie. 

5  juin.  —  Arrivée  à  Paris,  au  quai  Saint-Nicolas,  du  contre-tor- 
pilleur allemand  J^2~. 

û  juin.  —  A  Hry-sur- Marne,  inauguration  otlicielle  de  l'école  de 
plein  air  et  du  parc  d'éducation  physique  de  la  fondation  Léopold 
Bellan. 

7  juin.  —  Inauguration,  dans  la  salle  des  séances  du  Conseil 
municipal,  des  plaques  commémoratives  consacrées,  en  exécution 
du  vote  du  Parlement,  aux  artisans  de  la  victoire  :  M.  Georges 
Clemenceau  et  le  gouvernement  de  la  République;  M.  le  maréchal 
Foch,  généralissime  des  armées  alliées;  M.  Raymond  Poincaré, 
président  de  la  République;  les  armées  et  leurs  chefs,  qui  «  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  ». 

9  juin.  —  Inauguration,  au  Jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne, 
d'un  temple  consacré  à  la  rnémoire  des  Indo-Chinois  morts  pour  la 
France  et  d'un  monument  aux  soldats  coloniaux  tombés  au  champ 
d'honneur. 

—  A  Trappes,  route  de  Paris  à  Brest,  inauguration,  par  les  soins 
du  Touring-Club  français,  du  premier  poteau  signalisateur  du 
réseau  routier. 

11  juin-ir  juillet.  —  Au  pavillon  de  Marsan  :  les  peintres  de  la 
mode  contemporaine  et  exposition  Debucourt. 

12  juin.  —  Réception,  à  l'Hôtel-de-Ville,  par  le  Conseil  général 
de  la  Seine,  des  maires  et  adjoints  des  communes  suburbaines  et 
des  conseillers  d'arrondissement  de  la  Seine. 

—  Inauguration,  aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  du  Jeu  de  Paume, 
du  monument  à  la  mémoire  de  Miss  Cavell,  œuvre  du  sculpteur 
Gabriel  Pech,  offert  à  la  ville  de  Paris  par  le  journal  Le  Matin. 

i3  juin.  —  Rétablissement  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles  A  G  : 
Porte  de  Versailles— Bourse. 

14  juin.  —  A  Fontenay-aux-Roses,  restauration  de  la  fête  tradi- 
tionnelle des  Rosati,  dont  la  célébration  avait  été  interrompue  par 
la  guerre. 

i5  juin.  —  Pose  d'une  plaque,  rue  Pigalle,  n»  34,  sur  une  maison 
habitée  par  Benjamin  Godard. 

—  Vernissage,  galerie  La  Boëtie,  du  premier  Salon  de  la 
publicité. 
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i5  juin.  —  Accident  de  chemin  de  fer,  sur  la  ligne  de  Versailles, 
sous  le  tunnel  de  Meudon  :  37  blessés. 

16-17  juin.  —  Incendie  des  moulins  de  Meaux. 

17  juin,  —  Inauguration,  au  Musée  Galliera,  d'une  exposition  de 
tapis  et  d'appareils  d'éclairage. 

18  juin.  —  A  l'Hôtel-de-Ville,  dans  la  matinée,  réception,  sans 
apparat,  du  roi  Alexandre  de  Grèce,  qui  est  à  Paris  depuis  le  22  mai. 

—  Remise,  par  le  Président  du  Conseil  municipal,  à  M.  Louis 
Dausset,  d'une  médaille  commémorative  de  ses  fonctions  de  rap- 
porteur général  du  budget  de  la  ville  de  1908  à  1919. 

—  Essai  de  chauffage  des  locomotives  au  mazout,  entre  Paris  et 
Orléans. 

19  juin.  —  La  municipalité  de  Paris  reçoit,  à  l'Hôtel-dc-Ville, 
dans  le  cabinet  du  Président  du  Conseil  municipal,  les  maires  de 
diverses  villes  dévastées. 

—  Manifestation  en  faveur  des  régions  dévastées  organisée,  à  la 
Sorbonne,  par  l'Union  des  grandes  associations  françaises  pour  l'ef- 
fort national. 

20  juin.  —  A  l'hôtel  Biron,  fête  pour  la  distribution  des  récom- 
penses accordées  aux  meilleurs  élèves  des  ateliers  de  préappren- 
tissage. 

—  Course  des  chars  d'assaut  (tanks),  organisée  au  camp  de  Satory, 
sous  la  présidence  du  ministre  de  la  Guerre,  M.  André  Lefèvre. 

23  juin.  —  Inauguration,  au  Musée  de  Saint-Germain,  du  buste 
de  Joseph  Déchelette,  par  le  sculpteur  Champion. 

27  juin.  —  Inauguration  du  monument  aux  morts  de  l'école 
Arago. 

—  Pour  la  première  fois  depuis  la  guerre,  le  Grand  Prix  de  Paris 
est  couru  à  Longchamp. 

28  juin.  —  Inauguration,  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Stendhal,  élevé  par  les  soins  du  Comité 
Stendhal,  présidé  par  M.  Edouard  Champion. 

—  Séance  de  clôture,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne, 
sous  la  présidence  de  M.  Millerand,  du  Congrès  de  la  Chambre  de 
commerce  internationale. 

Juin.  —  Exposition  provisoire  au  Louvre,  dans  la  salle  du  Sacre, 
d'une  collection,  acquise  récemment,  d'environ  trois  cents  pièces 
provenant  des  fouilles  qui,  depuis  prés  d'un  siècle,  se  poursuivaient 
en  Crimée. 

—  Exposition,  au  Musée  du  Costume,  rue  Beaujon,  d'accessoires 
du  costume  des  xviie  et  xviii^  siècles. 

—  Le  XVIe  arrondissement  adopte  le  village  d'Épehy,  arrondisse- 
ment de  Péronne. 
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Juin.  —  Fermeture  du  restaurant  du  Petit- Véfour.  La  Banque  do 
•  France,  ayant  acquis  l'immeuble,  y  installe  des  services  annexes. 

—  Commencement  de  la  restauration  du  bosquet  d'Apollon,  dans 
le  parc  de  Versailles. 

JUILLKT. 

2  juillet.  —  Réouverture  du  cirque  Molier,  fermé  depuis  la  guerre. 
Répétition  générale  d'un  nouveau  spectacle. 

3-i3  juillet.  —  Exposition,  à  rHôtel-de-Ville,  salle  Saint-Jean, 
des  divers  projets  d'un  monument  au  Poilu.  Six  projets  sont  primés 
et  donneront  lieu  à  un  nouveau  concours. 

4  juillet.  —  Fête  de  l'Indépendance  américaine.  Défilé  des  enfants 
originaires  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  :  220,000  orphe- 
lins de  guerre  viennent  saluer  l'ambassadeur  des  Etats-Unis  pour 
le  remercier. 

—  A  Sceaux,  fête  i83o. 

—  Inauguration,  au  château  de  Vincennes,  d'un  Musée  de  souve- 
nirs du  château,  dû  à  l'initiative  de  la  Société  «  Les  Amis  de  Vin- 
cennes ». 

8  juillet.  —  Inauguration  officielle  du  Musée  des  Beaux-Arts  de 
la  ville  de  Paris,  réorganisé  par  M.  Henry  Lapauze.  Le  lendemain, 
ses  portes  sont  rouvertes  au  public. 

—  Ouverture  du  grand  Congrès  interfédéral  des  anciens  combat- 
tants, des  mutilés,  des  réformés  et  des  veuves  de  guerre. 

9  juillet.  —  Monument  aux  morts  inauguré  au  lycée  Michelet. 
9-10  juillet.  —  Congrès  des  neurologistes  français  et  des  pays  amis 

et  alliés,  tenu  dans  l'amphithéâtre  de  l'École  des  infirmières,  à  la 
Salpétrière. 

II  juillet.  —  Remise  de  la  croix  de  guerre  aux  villes  de  Com- 
piègne  et  de  Senlis. 

i3  juillet.  —  Dans  la  cour  d'honneur  des  Invalides,  remise,  au 
Musée  de  l'Armée,  des  drapeaux  de  trente -trois  régiments  qui, 
après  avoir  participé  à  la  guerre,  ont  été  dissous  par  suite  de  la 
démobilisation. 

16  juillet.  —  Ratification,  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 
dans  le  salon  de  l'Horloge,  du  traité  de  Saint-Germain  conclu  avec 
l'Autriche. 

—  Réouverture  des  salles  de  l'attique  du  Midi  au  château  de  Ver- 
sailles. 

17  juillet.  —  Le  corps  de  l'impératrice  Eugénie  est  exposé  à  la 
gare  d'Austerlitz,  et  le  public  est  admis  à  défiler  devant  le  cata- 
falque, à  partir  de  onze  heures.  —  Décédée  à  Madrid  le  11  juillet, 
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l'impératrice  est  inhumée  à  Farnborough  le  20  juillet.  —  Un  ser- 
vice religieux  a  été  célébré  à  Saint-Pierre  de  Ghaillot. 

18  juillet.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  automo- 
biles AH  :  Grenelle  (Javel)-Gare  Saint-Lazare. 

—  Remise  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry. _         . 

19  juillet.  —  Inauguration  d  un  monument  aux  morts  a  Maisons- 

Alfort. 

21  juillet-i5  octobre.  —  Exposition,  au  pavillon  de  Marsan, 
d'œuvres  d'art  et  de  documents  appartenant  à  la  Bibliothèque  et  au 
Musée  de  la  guerre. 

23  juillet.  --  Pose  d'une  plaque,  rue  des  Canettes,  no  i3,  portant 
une  inscription  à  la  mémoire  de  Gabriel-Tristan  Franconi,  tué  le 

23  juillet  1918. 

25  juillet.  —  Inauguration  de  la  première  école  en  plem  air  pari- 
sienne; sise  bastion  83,  boulevard  Jourdan,  elle  fonctionne,  depuis 
le  2  juillet,  avec  les  enfants  réfugiés  hospitalisés  au  centre  de  rapa- 
triement du  boulevard  Jourdan. 

—  Fête  des  chasseurs  à  pied  (les  Diables  bleus),  organisée,  par 
L'Intransigeant,  sur  les  pelouses  du  champ  de  courses  d'Auteuil,  et 
présidée  par  le  général  de  Maud'huy. 

26  juillet.  —  Réception,  dans  les  salons  de  l'Hôtel-de-Ville,  de 
M.  Myron  T.  Herrick,  ambassadeur  des  États-Unis  en  France,  au 
moment  de  la  déclaration  de  guerre,  en  1914. 

29  juillet.  —  Vente  aux  enchères  du  matériel  du  Jardin  de  Pans. 
Juillet.  —  Découverte  d'anciens  murs  romains  dans  le  jardm  au 
chevet  de  Notre-Dame. 

—  Décret  accordant  aux  mutilés  la  faculté  de  voyager  en  pre- 
mière classe  avec  des  billets  de  seconde  sur  le  Métropolitain  et  le 

Nord-Sud.  .     . 

—  Bénédiction  d'un  calvaire  érigé  dans  le  parc  du  sémmaire  de 
Saint-Sulpice,  à  Issy,  à  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  sont  morts  au 
cours  de  la  grande  guerre. 

—  Au  château  de  la  Malmaison,  nouvelle  exposition  de  souvenirs 
napoléoniens,  organisée  au  bénéfice  de  l'Union  des  arts. 

—  L'asile  d'aliénés  de  Saint-Maurice,  désaffecté,  est  transformé 
en  maison  maternelle  nationale. 

Août. 

ler  août.  —  Aux  Invalides,  cérémonie  commemorative  de  l'enrô- 
lement des  volontaires  étrangers. 

5  août.  —  Signature,  à  Sèvres,  du  traité  de  paix  avec  la  Turquie. 
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8  août.  —  Inauguration  de  la  chapelle  du  Souvenir  aux  morts  de 
Gaj;ny. 

9  août.  —  Ratification,  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  du 
traite  de  Neuilly  conclu  avec  la  Bulgarie. 

10  août.  —  Le  zeppelin  «  L--,:  i>,  livré  à  la  l'rancc  en  cxcculion 
des  clauses  aeronautiques  du  traité  de  paix,  passe  au-dessus  de 
Pari.«î.  vers  neuf  heures,  se  rendant  de  Mauheuge  à  (^uers-Pierre- 
feu  (Varl. 

—  Ratiticaiion,  au  niini>icrc  des  Affaires  étrangères,  du  traite  de 
paix  conclu  à  Sèvres  avec  la  Turquie. 

—  Le  maréchal  Koch  s'installe  rue  de  (îrenelle,  no  i38,  dans  un 
hôtel  construit  par  Jean  Gourtonne. 

11  août.  —  l'été  des  boys-scouts  américains,  organisée  au  Grand- 
Palais. 

—  Réouverture,  au  Musée  de  Versailles,  des  salles  de  peintures 
consacrées  a  l'histoire  de  1789  a  1S71. 

12  août.  —  Attentat,  à  la  gare  de  Lyon,  contre  M.  Venizelos,  pré- 
sident du  Conseil  des  ministres  de  (irèce. 

19  août.  —  Séjour  à  Paris  de  la  délégation  La  Fayette- Metz  des 
Chevaliers  de  Colomb.  —  Le  8  septembre,  les  Chevaliers  de  Colomb 
visitent  Versailles  et  voient  les  grandes  eaux;  le  9,  ils  se  rendent 
chez  le  maréchal  Joffre,  puis  au  cimetière  de  Picpus  et  enfin  à  11  lô- 
tel-de-Ville;  le  soir,  ils  offrent  un  banquet  d'adieu. 

22  août.  —  Rétablissement  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles 
A  Q  :  Montmartre— Boulevard  de  Grenelle. 

2?  août.  —  M.  Robineau  est  nommé  gouverneur  de  la  Flanque  de 
Krance.  en  remplacement  de  M.  Georges  Pallain,  qui  remplissait 
ces  fonctions  depuis  près  de  vingt  ans. 

28  août.  —  Ouverture  d'une  exposition  d'art  ancien,  organisée, 
au  palais  de  Fontainebleau,  dans  la  salle  du  Jeu  de  Paume,  par  la 
Société  des  Amis  de  Fontainebleau. 

29  août. —  Décès,  à  Antony,  de  Mgr  Amettc,  archevêque  de  Paris, 
dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge  et  la  vingt-deuxième  de 
son  épiscopat.  —  Le  corps  est  transporté  à  l'archevêché,  rue  Barbet- 
de-Jouy,  no  32;  les  obsèques  ont  lieu,  le  samedi  4  septembre,  à  dix 
heures,  en  l'église  métropolitaine.  Le  23  novembre,  service  de  qua- 
rantaine. 

—  Reprise  des  courses  de  Chantilly,  dont  la  dernière  réunion 
avait  eu  lieu  le  28  juillet  1914. 

Août.  —  Disparition  du  restaurant  Boivin,  avenue  de  Clichy. 
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Septembre. 


ler  septembre,  —  Fin  des  restrictions  relatives  à  la  consommation 
du  sucre,  la  liberté  ayant  été  rendue  à  l'importation,  à  la  fabrica- 
tion et  à  la, vente. 

5  septemt)re.  —  A  Gagny,  inauguration  d'un  monument  aux 
morts  ;  apposition  d'une  plaque  commémorative  du  départ,  en 
taxis,  le  6  septembre  1914,  des  io3e  et  104e  régiments  d'infanterie 
pour  Nanteuil-le-Haudouin. 

—  Incendie  dans  la  forêt  de  Rocquencourt. 

6  septembre.  —  Chute  d'un  avion  dans  le  parc  de  l'Œuvre  de  per- 
sévérance des  jeunes  gens,  à  Montrouge,  Grande-Rue,  n»  5i.  Quatre 
enfants  tués  et  un  blessé. 

9  septembre.  —  Réunion  préparatoire,  dans  la  grande  salle  de 
l'École  d'anthropologie,  pour  la  fondation,  à  Paris,  d'un  Institut 
international  d'anthropologie. 

10  septembre,  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  auto- 
mobiles AJ  :  La  Villette— Trinité. 

—  La  délégation  de  l'Union  catalaniste  apporte  un  drapeau  aux 
Invalides. 

11  septembre.  —  Décret  relatif  à  la  création  d'un  Institut  d'hy- 
giène. 

i3  septembre.  —  Réception,  à  l'Hôtel-de-Ville,  des  membres  du 
Congrès  d'anthropologie. 

14  septembre.  —  Inauguration  du  monument  aux  morts  d'Ar- 
pajon. 

16  septembre. —  M.  Paul  Deschanel,  président  de  la  République, 
résigne  ses  fonctions  pour  raison  de  santé. 

17  septembre.  —  Réception,  à  l'Hôtel-de-Ville,  du  Conseil  de  la 
Société  des  Nations. 

18  septembre.  —  Signature,  dans  le  cabinet  de  M.  Honnorat, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  de  la  donation,  à  l'État  français, 
de  la  bibliothèque  dramatique  de  M.  Auguste  Rondel,  qui,  sous  le 
titre  de  «  P'ondation  Rondel  »,  sera  affectée  à  la  Comédie-Française. 

19  septembre.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  auto- 
mobiles M  :  Buttes-Chaumont— Palais-Royal. 

23  septembre.  —  Élection  du  Président  de  la  République  : 
M.  Alexandre  Millerand  est  élu  par  695  voix  sur  892  votants. 

Septembre.  —  Fondation,  à  l'Université  de  Paris,  d'un  Institut 
de  psychologie. 

—  Réorganisation  du  service  de  l'enlèvement  des  ordures  ména- 
gères sur  la  voie  publique. 
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Septembre.  —  Commencement  des  travaux  de  démolition  de  la 
Grande  Roue. 

—  Les  vitraux  de  Saint-Gervais,  enlevés  le  27  mars  1918,  sont 
remis  en  place. 

OCTORRK. 

i*r  octobre.  —  Le  cardinal  Dubois,  archevêque  de  Rouen,  est 
nommé  archevêque  de  Paris. 

—  Suppression,  dans  les  établissements  publics,  des  diverses  res- 
trictions relatives  à  la  consommation  du  lait,  du  beurre,  des  fro- 
mages frais  et  de  la  pâtisserie. 

—  M.  Henri  Rabaud,  membre  de  l'Institut,  est  nommé,  pour 
cinq  années  consécutives,  directeur  du  Conservatoire,  en  remplace- 
ment de  M.  Gabriel  Fauré,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

4  octobre.  —  Ouverture,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine,  du  Congres  international  de  chirurgie. 

3  octobre.  —  Création  de  timbres-jetons  en  aluminium  par  le 
Crédit  lyonnais. 

7  octobre.  -    Le  Conseil  municipal  adopte  son  premier  règlement. 

—  Consécration  de  l'église  Notre-Dame-du-Rosaire,  à  Saint-Ouen. 

8  octobre.  —  Découverte,  rue  de  Crimée,  n*^  140,  de  squelettes 
datant  de  la  Commune. 

8-10  octobre.  —  Grand  meeting  aérien,  à  Bue. 

9  octobre.  —  Arrivée  à  Paris  de  l'explorateur  sir  Ernest  Shack- 
leton. 

—  En  gare  de  Houilles,  sur  la  ligne  de  Mantes  par  Poissy,  un 
train  express  tamponne  un  train  de  marchandises  :  quarante-cinq 
morts  et  nombreux  blessés. 

10  octobre.  —  Accident  de  chemin  de  fer  à  la  sortie  du  pont 
d'Asnieres  :  un  mort  et  trente-huit  blessés. 

—  Dans  le  parc  de  l'Observatoire  de  Juvisy,  fête  en  l'honneur  de 
M.  Camille  Flammarion. 

i3  octobre-3o  novembre.  —  Nouvelle  grève  de  l'Opéra. 

i3  octobre.  —  Ordonnance  de  police  fixant  a  vingt-trois  heures 
trente  l'heure  de  fermeture  des  théâtres,  concerts,  music-halls  et 
cinémas;  le  24  décembre,  cette  fermeture  est  reportée  à  minuit. 

17  octobre.  —  Inauguration,  à  Cormeilles-en-Parisis,  d'un  monu- 
ment aux  morts  de  la  guerre,  œuvre  du  statuaire  Bartholomé. 

18  octobre.  —  A  la  Sorbonne,  séance  d'ouverture  du  Congres 
international  contre  la  tuberculose. 

21  octobre.  —  A  l'église  Saint-Gervais,  fête  en  l'honneur  du  cin- 
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quième  centenaire  de  sa  construction  et  à  l'occasion  de  sa  restau- 
ration. 

22  octobre.  —  Inauguration  du  lycée  de  jeunes  filles  annexé  à 
l'École  normale  de  Sèvres. 

23  octobre.  —  Translation,  au  cimetière  Montparnasse,  du  corps 
de  l'aviateur  Pégoud;  elle  est  précédée  d'une  cérémonie  religieuse 
à  Notre-Dame. 

25  octobre.  —  Arrivée,  à  Paris,  des  drapeaux  français  de  1870 
restitués  par  les  Allemands;  ils  sont  transportés  aux  Invalides  (voir 
i5  novembre). 

26  octobre.  —  Réouverture,  au  Musée  du  Louvre,  des  salles  de 
peinture  française  des  xviie  et  xviiie  siècles. 

—  Le  drapeau  offert  à  Colmar  par  la  ville  de  Paris  est  remis  par 
le  Conseil  municipal.  —  Le  2q,  le  drapeau  offert  à  Mulhouse  par  la 
ville  de  Paris  est  remis  par  le  Conseil  municipal. 

28  octobre.  —  Inauguration  du  théâtre  Mogador. 

3o  octobre.  —  Mise  au  jour,  dans  la  chapelle  de  la  Maternité,  de 
l'ancienne  grille  du  chœur  de  l'abbaye  de  Port-Royal. 

3i  octobre.  —  Inauguration,  dans  la  cour  du  collège  Chaptal,  d'un 
monument,  dressé  dans  le  vestibule,  à  la  m.émoire  des  quatre  cents 
élèves  tombés  au  champ  d'honneur. 

—  Inauguration,  sur  la  terrasse  de  l'observatoire  de  Meudon, 
d'un  monument  à  la  mémoire  de  l'astronome  Janssen. 

—  Inauguration  d'un  monument  aux  morts  à  Ablon-sur-Seine. 

—  Inauguration  d'un  monument  aux  morts  à  Clichy. 
Octobre. —  Rétablissement  de  l'éclairage  normal  des  rues  de  Paris. 

—  Réouverture  de  la  bibliothèque  Thiers,  place  Saint-Georges. 

—  Disparition  du  passage  du  Désir,  faubourg  Saint-Martin. 

—  Réorganisation  du  service  médical  de  nuit  à  Paris. 

Novembre. 

ler  novembre.  —  Inauguration,  par  le  maréchal  Joffre,  à  Cham- 
pagne-sur-Seine, près  de  Fontainebleau,  d'une  école  professionnelle 
pour  les  orphelins  de  la  guerre. 

3  novembre.  —  Inauguration,  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  du 
Conseil  d'État,  d'une  plaque  commémorative  portant  les  noms  des 
membres  du  Conseil  d'Etat,  de  son  bureau  et  de  son  personnel 
tombés  au  champ  d'honneur. 

3  novembre.  —  Inauguration  d'une  plaque  commémorative  des 
morts  de  l'École  coloniale. 

6  novembre.  —  Pose  d'une  plaque  commémorative  des  morts  de 
la  caserne  de  Penthièvre. 


—  104  — 

6-S  novembre.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  allant  à  Londres, 
passent  par  Paris,  où,  à  leur  retour,  ils  font  un  nouveau  séjour  du 
22  au  24  novembre. 

9  novembre.  —  Réception,  à  l'Hôtel-de-Ville,  de  M.  Alexandre 
Millerand,  président  de  la  République. 

10  novembre.  —  Inauguration,  dans  la  chapelle  de  la  Sorbonne, 
de  L'Offrande  de  Stephan  Sinding,  statue  offerte  par  la  Norvège  à 
l'Université  de  Paris. 

—  Inauguration,  au  pavillon  de  Marsan,  de  l'exposition  commé- 
morative  du  cinquantenaire  de  la  Republique  et  du  retour  de  l'Al- 
sace et  de  la  Lorraine  à  la  France.  Souvenirs  de  la  guerre  franco- 
allemande  (1870-1871)  et  de  la  grande  guerre  (1914-1918).  Ouverte 
jusqu'au  3o  novembre. 

—  Inauguration,  au  ministère  du  Travail,  d'une  plaque  portant 
les  noms  de  soixante-cinq  fonctionnaires  de  cette  administration 
morts  pour  la  France  pendant  la  guerre. 

11  novembre. —  Célébration  du  cinquantenaire  de  la  République. 
Pose,  sur  l'Arc  de  triomphe,  des  deux  inscriptions  suivantes  : 

«  4  septembre  1870.  Proclamation  de  la  République.  » 
«  1 1  novembre  1918.  Restitution  de  TAlsace-Lorraine  à  la  France.  » 
L'urne  contenant  le  cœur  de  Léon  Gambetta  est  transférée  au 
Panthéon.  Une  inscription  à  la  mémoire  des  généraux  Chanzy  et 
Faidherbe,  ainsi  que  des  officiers  et  soldats  des  armées  de  terre  et 
de  mer  qui,  en  1870- 187 1,  ont  sauvé  l'honneur  de  la  France,  est  pla- 
cée dans  ce  monument. 

—  Inauguration  de  plaques  commémoratives  du  bombardement 
de  Paris  par  les  Allemands. 

Première  et  dernière  bombe  par  avion  :  rue  des  Marais,  n°  58; 
rue  de  Pelleport,  n»  89. 

Première  et  dernière  bombe  par  canon  à  longue  portée  :  quai  de 
Gesvres;  boulevard  Ney. 

Engins  les  plus  meurtriers  :  église  Saint-Gervais;  Maternité  de 
Port-Royal;  Père- La  Chaise. 

14  novembre.  —  Inauguration,  au  lycée  Voltaire,  du  monument 
a  la  mémoire  des  anciens  élevés  morts  pour  la  patrie,  œuvre  du 
sculpteur  Feitu. 

i3  novembre.  —  Prise  d'armes  aux  Invalides,  à  l'occasion  de  la 
remise  au  Musée  de  l'Armée  de  quarante  et  un  drapeaux  et  fanions 
de  la  première  République,  du  premier  Empire  et  de  la  guerre  de 
1870-1871,  restitués  par  le  gouvernement  allemand  en  exécution  du 
traité  de  paix. 

—  Pose  d'une  plaque  sur  la  maison  de  retraite  et  de  convales- 
cence des  sœurs  Franciscaines,  rue  du  Général-Galliéni,  à  Ver- 
sailles, ou  mourut  le  général  Galliéni,  le  29  mai  1916. 


—  io5  — 

i5-2i  novemhre.  —  La  «  Semaine  du  Livre  ».  Le  21,  séance  de 
clôture  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

19  novembre.  —  Installation  de  M.  Mourier,  nommé  directeur  de 
l'Assistance  publique,  en  remplacement  de  M.  Mesureur,  qui  occu- 
pait ce  poste  depuis  1902. 

21  novembre.  —  Inauguration  des  grandes  orgues  de  la  nouvelle 
église  Saint-François-de-Sales  (trente-cinq  jeux,  trois  claviers). 

22  novembre.  —  Remise  en  service  de  la  ligne  d'omnibus  auto- 
mobiles K  :  Place  de  Rungis— Place  de  la  République, 

—  Ouverture,  rue  Pierre-Curie,  d'un  «  Restaurant  universitaire  », 
analogue  aux  restaurants  populaires  Henri  Roy. 

28  novembre.  —  A  la  Sorbonrie,  dans  le  grand  amphithéâtre,  fête 
commémorative  de  la  libération  du  grand-duché  de  Luxembourg. 
Remise  au  maréchal  Foch  d'une  œuvre  du  statuaire  François  Coi- 
gnet  :  Alors  la  Alarne  se  dressai 

Novembre.  —  Découverte  de  dalles  de  grès  provenant  de  la  voie 
romaine  qui  se  trouvait  sur  l'emplacement  de  la  rue  Saint-Jacques. 

—  Les  agents  de  police  sont  munis  de  side-cars. 

—  Ouverture  du  sanatorium  de  la  Tuyolle,  à  Taverny  (S.-et-O.), 
organisé  par  les  «  Maisons  américaines  de  convalescence  ». 

DÉCEMBRE. 

2  décembre.  —  Inauguration,  au  lycée  Rollin  (depuis  le  mois  de 
janvier,  le  collège  Rollin  a  été  transformé  en  lycée),  d'une  inscrip- 
tion rappelant  les  noms  des  élèves  morts  pendant  la  guerre. 

4  décembre.  —  Réouverture  du  Musée  Cernuschi. 

—  A  l'occasion  de  la  réouverture  de  la  Conférence  du  stage, 
hommage  du  Barreau  à  M.  Raymond  Poincaré.  Inauguration  d'une 
plaque  commémorative. 

—  Première  matinée  poétique  à  la  Comédie-Française. 

5  décembre.  —  Rétablissement  de  la  ligne  d'omnibus  automo- 
biles X  :  Vaugirard— Gare  Saint- Lazare. 

7  décembre.  —  Inauguration,  par  le  préfet  de  la  Seine,  du 
monument  élevé,  dans  l'Hôtel  des  Chambres  syndicales  du  bâti- 
ment, à  la  mémoire  des  trois  cent  soixante-cinq  entrepreneurs  tom- 
bés pour  la  France. 

8  décembre.  —  A  Notre-Dame,  intronisation  du  cardinal  Dubois, 
le  nouvel  archevêque  de  Paris. 

8-1 1  décembre.  —  Séjour,  à  Paris,  du  roi  Christian  X  et  de  la 
reine  Alexandrine  de  Danemark.  Le  9,  dîner  à  l'Elysée. 

9  décembre.  —  Inauguration,  au  Musée  Galliera,  d'une  exposi- 
tion consacrée  aux  arts  du  métal,  complétée  par  une  exposition 
rétrospective  de  Tœuvre  d'art  appliqué  du  statuaire  Jean  Bafiier. 


—  io6  — 

i3  décembre.  —  Inauiiuraiion,  ii  la  Sorbonne,  d'une  bibliothèque 
américaine  de  deux  mille  volumes,  otllric  à  l'Unix crsitc  de  l^aris 
par  la  dotation  Carnegie. 

14  décembre.  —  Inauguration,  à  l'Institut  catholique,  de  deux 
chaires  nouvelles,  créées  sous  le  titre  de  Fondation  des  morts  de  la 
guerre. 

—  Ouverture,  au  pavillon  de  Marsan,  d'une  exposition  d'art  chré- 
tien moderne. 

19  décembre.  —  Rétablissement  de  la  lii^ne  d'omnibus  automo- 
biles Z  :  Grenelle— Bastille. 

20-23  décembre.  —  Centenaire  de  l'Académie  de  médecine.  Le  21, 
réception  à  l'Hôtel-de- Ville. 

22  décembre.  —  Premier  banquet,  depuis  la  guerre,  des  maires 
et  adjoints  de  Paris. 

—  Inauguration,  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  au 
Musée  de  la  manufacture  de  Sèvres,  de  la  première  exposition  des 
céramistes  et  verriers  contemporains,  organisée  par  M.  Lechevalier- 
Chevignard,  administrateur  de  la  manufacture  de  Sèvres. 

23  décembre.  —  Inauguration  de  l'Institut  de  paléontologie,  dû  à 
la  libéralité  du  prince  de  Monaco. 

—  Manifestation,  au  Trocadéro,  en  faveur  des  enfants  des  régions 
dévastées,  organisée  par  l'Union  des  grandes  Associations  françaises 
pour  l'essor  national,  à  la  suite  de  la  visite  des  enfants  des  écoles 
aux  champs  de  bataille. 

Décembre.  —  Les  omnibus  s'arrêtent  à  volonté  après  vingt  et  une 
heures. 

—  Relèvement  du  tarif  du  funiculaire  de  Belleville. 

—  Installation  des  bustes  de  Jules  Claretie  et  de  Jules  Lcmaitre 
dans  la  galerie  des  bustes  de  l'Institut. 
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